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il£ P O N S E 

DU Sieur de L A. Planche , Maître Apothicaire. 

Al/ MEMOIRE pour les Maîtres & Gardes du Corps des 
Marchands j^poihicaires & Epiciers , & les Démonjîraieurs 
du Cours de Chymie. 



CAUiE A LA 
CHAMBRE Di: 



X^ERSONNE n'en peoc plus douter, le fleur de la Planche eft banni des 
affembices de fon Corps, exclu des affociations au cours de Chimie, 5c 
ila ct>nfc(Sion de la thériaque, pour lefcjuelsila fait des fonds réels: il ell 
privé des éinoluniens de ces dctix fociétcs , ainfi que de l'honocaire des 
rcce|Hions, fans l'aveu j fansie concours , à l'infçu intnie des Magiftrats, 
qui feuls a%'oient dioïc de prononcée fur les délits imputés au prétendu 
coupable. 

Par une faite naturelle de ces voies de fait , & de l'animofité de fes ad- 
verfaJres, dont le fieur Demortt a toujours été le plus ardent (i) , on raye 
fon nom fur la lifte imprimée des Maîtres Aporhicaiixs, lots de l'élediion 
4'unGard'e. On ne l'appelle point pour y concourir, nuoique rétabli par 
une main ennemie de l'oppttllion {%). On l'attaque dans fon honheur ôc 

(i)Le fieur Dçmotft! revient foiivfnt fur îa fcèiic : tien de plus jufte. Il écoit pre- 
mier G irde , lortque la pcrfécution s'éleva. Il l'a fufcitée: il en ef* encore l'ame. 1! faut 
bien lui conferver les luroncurs du premier tia^. On nccaraflérifera pascliacon de Tes 
affociës . . . . Et crimim ab uno , difc: omnes. En fait de poélie , t'ugilc vaut bien 
Ovide que citent Ses Gardes Apothicaires. 

(i) Ce fait cft articulé «ixDS une Lettre du ficurBr«cot , Maître Apothicaire , impû- 
mit dans kt Pièces juûi&çatives à la fin iç cette réponfe. 
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dans fi réputation » comme citoyen éc comme artiste. On lui ravit autant 
qu'il e[lpo0îble f4quaUcd,fon eut , & jufqLi'au titre à la faveur duquel il 
l'exerce. 

Telle eft la fituacion du fieur de la Planche. De qui reçoit-il tant d'ou- 
trages? De fes anciens amis, de fes contréres, de les coopérateurs au cours 
deCliymie, Queleuca-t ilfai[?Dûc leur vanité elluycr une nouveUemor- 
tilication , il faut bien letcpécer j dles a facondes da luuc l'on pouvoir : il 
leur a livre fans rcferve fon temps , fon applii anon . Se les fruits d'u 1 long 
utage. 11 n'accllc de diriger ou départager leurs travaux, pendani jluheucs 
années. En vain s'efforceiu ils de diflimulcr au Public , te de fe cacher à 
eux-mêmes ce qu'ils lui doivent j Tembarrasde leurs, expreliions Its t:ahir, 
I.igrats par or^utfil j & ptcflés par la vérité, on devine , on fi.*nr k'Ut Uip- 
pljce. Le en de L-ur coiifciences'iinit,pouvlescontoiidre,iiacri «l'uneluule 
de témoins , Ôi de prefque tous les Maures Apjrliicaires. Qaj p.avenc-ils 
oppofer au témoignage du fieut Juliot (1) .leur co-allocié dès lo.i^ine du 
C'Jurs, à l'évidence des faits dont il les accable, aux détaihcircondancics 
dmslefquels il entre? te comment n'onc-ils pas reconnij qu'ils en adminif- 
troient , à la fin de leur MâTioire (z) j les preuves les plus convaincantes? 
Ces leçons, ces analyfes , qu'on lenrdonnoit par cent, fur le champ, fans 
préparation, uniquement pour les guider , ne dépolent-elUs pas contre 
tiix ? La balte malignité , qui les tronquecommeil lui plair , &: qui s'appé- 
iantit fur des fautes degiammaire&: d'ortographe , n'oie toutefois s'élever 
contre l'exadltrudedes procédés & la vérité des produits. 

Quelqu'étrangesque {)aroilTen: les violences des Gardes Apothicaires &r 
d;lcursadhcten5 , l'ctonnemcnt qu'elles infpirent fe dilfipe à ta vue des 
fifincipes établis dans leur défente. Un particulier, un confrère, avoir 
mjinsdedroit fans doute à leurs ménagemensque des Corps entiers, que 
les Magiftrats , que leurs propres Juges. Ecoutons ces Melîleurs. * La.Com- 
pagnic des Maures Apothka'n es a obtenu de M. le Lieutenant dé Police ix 
permi(fiond'annancirr& d'qfficher ce Cours, ( Les perfonnes de la plus haute 
confidération,& les plus cminenies en dignité, ont befoin de cette permif- 
flon pour faire ailicher.) mais elle n'a pas demandé celle de le faire. Elle pou- 
voir pourtant s'abaUTerjufquesdà, fans fe compromettre. Quand les Maîtres 
Acothkairesfe font déterminés à renouveller ce cours trop long temps inter- 
rompu , ( fuppofé qu'il ait jamais eu lieu, aucun homme vivant ne peur 
citer l'époque de fon interruption.) ilsonteuthonneury (le terme eft poli,) 
de prévenir M. le Lieutenant de Police de leur deffèin. C'étoit un hommage 
qu'ils dcvùifni , à bien des tares ^ à un Magifirat plus refpeiiable par fesfen- 
timensque par fa dignité. Le Public a fait avant eux fon éloge. 

La Faculté de Médecine ■* n'a pas eu moins de prt à leur hommage. Leur 



, (x) Sa lettre adreflee s ua df frs confiercs, St non au Heur de la Planche, eH auQi 
imprimte à la fuite de cer'c rÉponff . 

(x) Voyez les Ic^ûns impriinées i k as à\x t&imdaK pour les G aides ^patt^i- 
eaires. 
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vénération pour elle , difent-ils y & pour chacun defesmemhres (i), ne lesft' 
diiirapinirt.vu pas , jiifqu au point de les faire convenir , qu'elle doU êire leur 
Juge fur un point de Chymic. Attjfi ne lui ont-ils pas demandé f on agrément. 
Le lient de la l^bnchc oferoit-il leur demander, à fon tour, en vettu de quel 
tuie ils retufcnc à la Faadiéle pouvoir de décider fur nn point de Chymic, 
t.itidis qu'il Vz toujours vu jouir du droit d'affiftcri tous les examens , d'in- 
terroger les afpirans , de les admettre i leur clief-d'œuvre , à la maîtrife , 
& delcs préfenter auMigiftrat, conjointement avec les Gardes? Ceux-ci 
affederoicnt-ils d'ignorer qu'elle prcfcrit aux Apothicaires, dans fon Co- 
i/i?.v,]Lifqu\iux formules desmédic.imcnsquilleur cft petmisdçcompofer, 
& que les Artt'csde h Cour leur défendent exprefTément de s en écarter ? 
Ont-ils pu oublier le droit, que tes Médecins exercent annuellement , de 
vifiter clioz chacun des Maîtres ces mêmes prcparationi, d'en examine^ 
la qualité , ÔC de les prafcrlte li elles font jugées dcfeélueufes ? ' 

Le fieur de !a Pianclie feroic tenté d'attribuer ces exprefl.îons ptéfomp- 
tueufes , &: l'autorité que s'arroge le premier Garde { page i , ) aiix vapeurs 
de quelque fyftême quilermente en fecter dans les efprits de fes aceufa- 
ceurs. Us s'égarenr au point de convenir, prefque malgré eux, des vexations 
qu'ils lui ont fait elTuyer. Us ont la hardielTe de les avouer aujourd'hui i 
qu'ils penfent avoir confommé & juflifié leur vengeance; qu'ils fe croient 
fiits de l'impunité. Usent riomphenr ouvertement, Si de la manière la plu s 
révoltante dans !a dijj'amnticn qu'ils ont fil it imprimeryîiKj le nom des Maî- 
tres & Gardes ^apothicaires. L'équité des MagKtrats vengeurs de l'honnête- 
té, aulli-bicn que de l'innocence , flétrira (i) fans doure par une fuppref- 
iion trop jufte un pareil ouvrage. Les qualifications infamantes, les épi- 
thctes recherchées pour avilit !a perfonneS; te talent , y font prodiguées. 
Tr/jPDfa^e d'habitude, fulvant le fieut Bataille ( ^ ),fupercheries mépr ifableSy 
lonrs de gibecière , inexacliiude dans la doclrine , infidélité dans les procédés : 

(i) Ou en doit au moiRS tetrincher quatre , lun dépens defqûcls ils veulent bien ce- 
petïdant ne pas >.'LT,^\cr. ( Vo\e7. îa note de la 5inie page de leur Mcraoite. ) Ce font 
MM. Macqvicr , le TiûcuUier l'âîiié , le Camus Se B.itbcu du Bouig , âutcusdela dtù- 
fion qui déplait t.inc am ennemis du fieur de li Planche. Rien de plus circorfpcft que 
.cette tiècifian , follicitce par une peifcjine d'un irès-haut rang. Ces MM- ■.■rjifemblab:e- 
ment ne trouvent pâ^ m.iuva's qu'on ia difcute, La diverfîté Àç', opinions donne fouvent 
lieu à des écUirciflemcns. L'An , l'Artirte & le Public y ^agntnt. Mais qu'un homme 
comme le fieur Dc!ru\-c , ti«i ai^iiici dam le gay.-.c une paiti*. rin.muj/cqui n'y fut ja- 
mais, qui foucient que i'/itiiU pef-.nu- en cft le produit , £; que VJiuili: hgerc eft due .î la 
pitrtk Ttfineufe , &c. &c. &c ; qu'un tel homme , aprù? avoir ('rrmi tranquillement du- 
lant huit années dins le lein d? ces et^ieurs grolticrcî , fe révciile avec cicueil pour in- 
fultcr fej Maîtres ; qu'il fjlfifie Sî lupprime à (on gré leurs eiprcffîons , pose le piotii- 
rcr gain de caufe ; faut il de la p'.'.'f.inieiie, de Pindii^iiition, ou du uiép'is ? 

(i J ia fuppteffion n'^ft elle pas miruï due au Méirioite dont on ft- plaiiu ici , qu'à ce- 
lui du fient de la Planche , dont Its adverfairfs (page 53) ofcnt demander la (uppef- 
>fion au ntira de leur Corps ; On verra par la fuite s'ils ont été chaînés de cette com- 
cniflion. 

[5J BipretTion du Keut Bataille , dans une J-Jmonft ration publique au jaidindes ApO" 
tUicaiies : elle cft noble , honnête ,& digne Je fon invcurcut. 

A ij 
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Qaels reproches lï'acciimule pas h tureurde la c.ilpmnic ? Trmtôrle fieur 
de la PlaiH-Iie eii un joueur de gobelets ^ un C/iUfljtan , qui trompe i-ins pu- 
dear un audiroirecrcii(.ilc.Tantùt,c'eft un entho[iliafme,un cneii^umene qui 
menace d'un bcukverfement général par fes coups de poings, les vaijjèaux & Ici 
lifîenciles. Vil piilede vive voix, s'il ne lie pas des cahicti à l'i-xenipltide 
fesco-alTociés, i'il n'iifutpe point les droits tics l^iofclfcurr, lC uc3 Univerfi- 
ics, c'cllquelwn éducation ^ trop négligée, n'en a poin:faKu;iOratciir(i). 
L'impofluce & l'artifice (2) fondes derniers traits de ce table iu fcandaleiix, 
deflinc par une imagination fatyricjuc pour fervir la. haine & coloicr l'iii- 
juftice. 

L'intc. et n'eft pas le motif qui rend le fieur de la Planche fi fenhble i 
fon excluiîon du Colus de Chymie. Trompé, commu tous les Maîtres Apo- 
thicaires, pat lapins pardonnable des féiludions , ilnc confiJéradans l'c- 
ïabliiremcnt de ce cours, qu'une iourco (riMflru<!^ion de plus pour les élevés 
en pharmacie i& qu'un liircroùd'aiilicc pour le Public. Lciclel'aveugloitj 
l'expérience feule l'a cclaifc. U n'avoir pas prévu la ncceiïité d'abandonner 
fréquemment fa niaifon , t< de fe réunir avec fes confrères les Dcnionftra- 
teurs, dans leur jardin, rue de l'aibalètre, à l'extrémité du fauxbourg Saint 
Marceau- U falloir s'y rendre prefque tous tes jours , pour méditer fur les 
objets qui dcvoienr occuper chaque Icauce; pour préparer les inftruniens , 
lesvailfeaux & les matières y pour conduire les opérations qui précédoienc 
la démonilration publique. Ses garçons fetrouvoient donc charges en fon 
abfence de l'exécution des ordonnances & de la contedion plus ou moins 
délicate des remèdes prei'crits. Plus fes co-affocics fe livroienraux charmes 
de leur entreprife , plus ils foutTroienr de l'inconvénient attaché à ce travail 
étranger. Ces artutes éclaucs n'ignorent pas qu'on aime leur aflîduitéchcz 
eux. G'eft là qu'ils régnent , qu'ils font vrai menr utiles. C'efl làqueferéu- 
uitrent en leur faveur la confiance du Public , I.î rrnnquillité des malades. 
Se mcme îa fortune. Les cours particuliers n'ont point les défavantages (j^ 
dont il s'agit. Audi lelieufde la Planche, déjà exercé dans ce genre, s'y 
renfermeroit-il volontiers fans fe plaindre, fatis pourfuivre la fatisfac- 
tion qu'il ofe efpérer j fi l'honnear ne lui impofoit pas d'autres 
loix. 

Cet honneur cruclleraent blelTé, ne hû fera pourtant poinrabandonnec 
le plandedéfcnfe, que lui trace la modération. En vain les faits épais, 5C 

(ijB!ft il bien permis de reprocher publiquement À qisclcjii'Lin qu'il a reçu une ctîu-' 
ejtion négligiti ? Quoi qu'il en fbit , on teaii .ivec pliifit )Li(tice \ l'jIlKluitc de M. De-> 
moret Je peie dans les lonftions du ;'o/?* qui rjttachoient jour & nuit .i la porte t!'im 
gr.ind Miî^irtr.it. Oi\ ignore cepen.bnt jufqu'à quel point fa v/^i/j/jcis'eft occupée de 
l'éducation de Monteur Denaorec Ion fils. Le lîeur de 1^ Pl.iitche convient de bonne 
foi que fcs pirens , fitisfjits de lui procurée les connoifTinces néceffjires pour acquérir 
un ét« , l'ont fort nJgliic fur tout ce qui n'cft point vériîc .honneur & probité. 

(1) Page pre.Tiieredii Mémoire des Gardes. Tous les mots uiiprimés en telties itaU-i 
ques font extraits de plufieuts autres pages, 

(;) Ces défavantagcs n'échappcroiu point à U prudence des Magiftrats. 



lenilus même dlvetfemcnt en plufieurs endroîrs de la déclamation que 
Ton tiaveft'ii en Mémoire j décelenc-ils plutôt l'envie d'humiliet un con- 
frère , que celle d'éclairer fes Juges, En vain s'eft-on flatté de fcduire , ^ 
leur défaut, la malFe des hommes peu initiés dans les myfteres de l'art fut 
lequel on contefte. L'innocence , en reclamant ce qui lui eft dCi , ne cetTe 
point d'envifaget ce quelle fe doit à elle-même. Les injures & les calom- 
nies font des armes qu'élit; abhorre, & qui b fouilleroient , fielle fc per- 
mettoit d'ea faire ula£;e. 

Fidèle au rcfpait qu'il confetve pour la Compagnie dont il eft membre , 
& dont il connoîc les véritables difpofitions , le (leurde la Planche ctain- 
dra toujours dijl'oiTL 11 fer &: de la compromettre auiii indifcrettement que 
l'ont fait fçs petlécuteur<;. 

Uniquement occupé de fa juflification, il prouvera que n'ayant jamais 
manqué à fon Corps , il n'a pu mériter d'en être puni j & qu'en effet il 
ne l'a point été. Il repoulTcra, avec autant de décence que de force, les ac- 
culations de fes adverfaires , pour h plupart calomnienfes, 11 fe liatte enfin 
de démontrer l'injuftice Se l'irrégularité de leur conduite à fon égatd. 

L 

Examen de la conduite du ficur de la Planche à t égard de fa Compagnie. 

Toutes les Compagnies ont des loix qui les gouvernent , & qu'elles 
font jalon fes de conferver. Le maintien de ces loix affure leur eïillence , 
leur union, leur repos. î>i l'obfervation rigouteufe de l'inftitut fonda- 
mental eft nécelFaire à la ft.ibilitc des Corps, la pureté des membres qui 
les compofenc, ne l'eft pas moins. Nulle fociété compofée de pcrfoni.es 
vicieufes ne peut fubfiilçr longrems. C'ell la rai fon pour lac^uelle on de- 
nundeà ceux qui font admis , une conduire conft.-mraenr irréprochable, 
fidelie aux devoirs que prefcric à tous les hommes la probité , Si déUcaie 
également fur les obligations privées de leur état. 

Une adbciation légitime quelcô.ique , a donc pour fes deux prineipain 
appuis l'exécution des loîx & l'intégrité des affociés. Lestalens& lescon- 
noilfances , malgré leur éclat $c leurs avantages , ne marchent qu'après , 
parce qu'ils ne font pas d'une nécelUté auffi abfotue , & qu'on n'a pas le 
droit de les exiger aufli féveremenr. 

Il fuit de ce que nous établilTons, qu'un particulier manque elîentiel- 
lement à fa Compagnie , lorfqu'il viole fes ftatuts , fa police , fts ufages ^ 
loifqu'il en trouble la paix par des intrigues ou par des violences. 11 l'ot- 
fenfe d'une manière moins direfl'e à la vérité, mais fouvent plus affli- 
geante pour elle , lorfqu'il cherche à flétrit la réputation de fes confrères , 
lorlqu'il fe deshonore petfonnellemenr pat fa nét^ligcncc , par fon inca- 
pacité , ou par des crimes. On ne contefte point que dans l'un f>: l'autre 
cas le corps ne puilTe venger fon honneur , ÔC celui de fes Membres, qui 
lui appartient autant qu'à eux-mêmes. Il a dtoit d'infliger des peines , h 
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fâs (lamts le Itil petmoctent en effet, & s'ils font conficrcs & foftiSés pat 
l'approbation authentique des Magiftrats, 

Ces ptuicipes font clairs, piécis , inconfeft.ibles ; ils ne feront jamaif 
regirdéscomiïi^ aiiiitraires. TJn atnis indéce'.itSi h:ircii liepIalf.intieSjde far- 
calmes , do luppolitions , ne tieiiclr.i poinc contre eux. lis I;>iu applicables 
à toutes les faciétcSj^ l'on ne ptut icTufer . fins injurtice , di prononcer, 
d'après eux, fur la conduire ciu fieur de h l^Unclie. 

Ptemieremenc , loin d'avoir bl;;!lè les ftacuts & la police des Maîtres 
Apocliicaiceî , il fe flatte au contraire d'en avoir toujours réclamé l'exécu- 
tion, Sans aigreur , fins animofiié petfonnille , fon cœur ni;!rnmra fou- 

^,,, . , , vent contre l'aufléritc d'un zt!e ntceSlaire : les faits vont parler pour lui. 

* Voyez la lettre ^ ^ .. i ■ r - ■ i r * ^-n 

<Jli fieur Juliot. '"^'^ '75^ i' '^^''^ devoir ligner conjointement avec les luurs utUet ^ 
Tajf.:n j Jiitioc , &: antres , une Requcre rendante à maintenir l'obferra- 
rion de cCi mêmes ftaïuts , fur laquelle intervint un Arrêt cor.tradidoire 
du Confieil , qui décida conformément à li Requête , & condamna per- 
foJinell-jLiisnt les Gardes aux frais de la procédure ; (i) exemple de juftice 
qui auroitd'i retenir, & qui doit intimider ceux qui n'ont pas craint d'i- 
miter CCS Gardes .ncvaricateurs. Peut-être convient-il de remarquer que 
les fleurs Cou:;iet &i Demoret éroient unis pour lors au lie ut de la Plane lie ; 
leur fermeté fe loutint encore quelque tems. 

Fn 17 Jï. le C\i:it Foliopp^ , qui excrç'jii avec difliriiftion la Pharmacie» 
à la faveur d'un privilège , fe prélenta à la maîrrife j il lui manquoit quatre 
années d'apprcniiirage. Une alfemblée générale des M.iîtres Apothicaires 
lui refufa l'admillii^n. Les fleurs Coti^ier & Dcmorct , Gardes en charge , 
repréfeiuerentà un Mmiffre, que leurs ftatuts réprouvoicnt celui qu'il ho- 
noroitde fa protedion , & qu'un ferment fulemneï leur défendoit d'y don- 
ner la moindre atteinte. Le Minirtrc, ami des I,oix,n'ordonnoit point de 
les enfeindre *, il protégeoit par un fentiment de bonté ; iî fe défifla par un 
a&Q de jufUce , qui ne lui fit pas moins d honneur. 

Vers le même teins le fieur Valmont de Bomare ^ Epicier Drowuifte, 
quoique connu tiès-avantageufcment du Public, par fes cours d'Hiftoitc 
NatLirelle , ne fut pas plus heureux. Indépendamment du brev^-r d'appren- 
tilTage qu'il n'avoir point, il ne rapportoit aucun certificat des fixannéesde 
travail cheT, les Maîtres, prefcrites par les ftatuts. Le refus qu'il cffuya 
étoit cî;):>c bien léj^ttime : mais fes amis n'en furent point déccura^és. Les 
Gardes , les Démonftratcurs du cours de Cbymie l'excitèrent eux-mêmes 
à reparoître au mois de Novembre 176.V H n'avoit rien acquis, rien ré- 
paré 'y il n'en iut p,is moins immatr'uulè &L admis à l'examen appel lé ^f(.7Hf"^. 
L'exclufion du fieur de la Planche n'afFoibliiu>lt p-.iint fon attachement 
pnnc fa C-.^inpagriie. 11 s'ctoit fait gloire de penr\;r comme tous fes Con- 
ireres, Kirfqu'ils rejettoient ce qu'ils ne dévoient point admettre. U crut 
devoir leur donner une nouvelle preuve de fes fentitnensS: de fon cou- 

(0 Oua'ctïe ûuttts Gardes ont été conJamnés pit Atiêt <Ju Pitlemeot, Voyci la 
lctt(c &i\\ citée. 
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rage, en élevant fa voîx du fein des difgraces en fiveur de ces loix ou- 
tragées lâchctnenc , & violées par la conduite évidemment contradiitoire 
de leurs anciens défertleurs. S'il n'a point eu le bonheur d'empêcher , pat 
fo» oppofitioii juiidiquc, l'exécution des projets de fesadvetfai[cs,(i ceux- 
ci ont ol'c conlommcr leurs premières fautes, pat de nouveaux attentais 
contre les Itatuts, & contre les Ariêts même du Parlement, en réunifiant 
enunfeuljdeiix e\amcns<]ui dévoient être Icparés , en manquant de tirer 
au fort les cinq I-.xammaicurs rroi5y<?Hnî auparavant , en adumtcant enfin 
le fieur l^almont de B^mare à fan chef d'ttuvre , malgré la fij^nification 
des oppoficions rcitértes j il rcftedu moins au fietirdc la Planche une fa- 
tisfafStiLiii capable d'atloilihr le ieritiinenc de fes peines. U a rempli un de- 
voir (acre j il a craint d.* propluner la f.iintetédc ion feiment. U adminiftre 
enfiji une preuve I.tns réplic]us, cju'il n'a jamais manqué à fon Corps, eri 
tranfgredant les ftatats , fes loix, fes uf.îges le plus religieufemenc ob- 
fervés. 

Sa confcicnce lui rend le même témoignante fur fon amour pour la paix , 
fur fonaveidon pour les intrigues & les cabales. Inftaiit du refpecb qtia 
doivent les M-mbres d'une Compagnie à les décidons , il ne s'cft poinE 
permis de s'élever contr'elle , ni de les tourner en ridicule. U ne demande 
point à la VOIX de l'amuié fa julbhcatiort. U défie celle de l'indifFcrence , 
celle même de la haine, d'articuler un feul fait revêtu de la moindre 
apparence. Les Gardes qui ont fuccefllvement exercé leuc efpece de ma- 
giftratnre depuis le tems de fa réception à la maîtrife , ne font pas fans 
doute des témoins fufpeéts. Les a-t-il inîoltés dans leurs fonétions ? Lui 
reprochent-ils des vivacités indécentes ou injurictifes ? Nommé tui-mêms 
par une délibération des Maîtres Apodiicaires pour co-opérer pendant 
douze années aux démoiiftr.-vtions du coins de Ciiyniic , leur a-t-il donne 
lieu de fe repentir de leur choix , par fa négligence ? A t-il réfifté à leur 
avis? A-r-il fufpendu leurs projet-s par fon opiniâtreté? Les a-t il alar- 
més par fes emportemens ? Us ne tarifTent point au contraire fur hsohli- 
gations dont iet Adverfaires du Jîeur de la Planche font compiahlei à l'égard 
de ce dernier j & notamment le pliu anciens ii'eax * ^ dont il conduisit » q.^^^ j^ f^^^^ 
les opérations , tant au jardin , qu'en fa maifon. J'ai encore ( écrit un des Couïier, nommé 
plus anciens Démonftrateurs } la feuille de dijlrihuùon des matières des «Imslamcwe Ltt- 
dix-hitit fèanccs du cours . , . cette feuille eflfon ouvrage. Plus bas il ajoute treju fîeur JulUot. 
<\a il fe chargea de Ve.xpofuion des principes , laïQant aujieur de la Planche 

la principale conduite des opérations c'eft une jtiftice à lui rendre 

qu'il s'efl livré plus qu'aucun autre au manuel qu elles exigent. E(t là trou 
bler des AtTocics ? On convient que les Auteurs du Mémoire ne tiennent- 
pas tout à fait le même langage^ mais font ils laits pour le renir, & mé- 
licent-ils bien d'être crus prcférablement aux auciens Gardes & au (leur 
Juliot, leur confrère , leur affocié, témoin comme eux de tout ce qui 
s'efl: paCTé pendanr le cours , qui ne voit point le fieur de la Planche, qui 
retid compte à un ami des événemens qu'il a vus , &: qui fuit f.ins intérêt 
les mouvemens q^u'infpice l'amotu delà vérité, Se l'indignation contre les 
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atrocités de la calomnie ? Il eft trop vt.ii que la Compagnie ies Maîtres. 
Apoiliitaircs elt diviicii par des fathoiis , qu'elle fotitîVi; isupaiiemment^ 
di;^. violences t^iii la déchu enc & rébranlenc. Mais où lunt ies ryians ? 
QiivliJ fit la v.djuje ? Dj qui le il^mt de la P].mciie s'eft-il plaint origL- 
iiaiiemtint ? Quel Confrère a-t-il attaqué en public, fans lui permettre 
di; icpor.dre r De quel ami , de quel citoyen j de quel artifte a-t-il médite 
rcxtiulion , foliicHc le Jeshonneor, confommé ravililFemcnt ? 

Pur à rc'.;-ird des ilatuts &: tics loix de fon Corps, dont on prouve qu'il n'a 
ceiréde reclamer ou de maintenir 1 exécution, il eil donc certain qu'il ne s'eft 
pas moins Iignalé par fon amour confiant pour la paix, hss alarmes, les di- 
vilions n'ont donc point été fon ouvrage. Il ne connoît ces finaux des Com- 
pagnies , que par les maux qu'il en éprouve, En vain fes Petfécuteurs lui 
♦Mémoire pour reprochent une prétendue infulte * faite publiquement au fieur 3/orf/, 
les o^r es ju bas ^jj^ j^^ premiers Dcmonitrateuts. Touiouts audacieux dans leurs alléga- 
dcla ^mc page. . "^ . j, j, • o it i • • ' ■! 

' ° tions , toujours dépourvus d appuis, & malheureux par la vente, il ne 

leur rclleia de cette imputation, queledcinenti du (îeur Motel, Ce dernier 
convvenclta fai\s peine qu'une plaifanteiie dont iln'étoîr puint l'objet , ne 
pouvoir devctiir un outrage. 

Secondement, ofeioit-on affirmer que l'oubli d'un fetil de fes devoirs ait 
mérité au (leur de la Planche l'animadverfion des Maîtres Apothicaires, 
qu'il ait tiétripourainfi dire fa profeflîon, en rendant un art utile, dangereux 
par fon incapacué,ou par unenégligenco également coopable,cn fe des hono- 
rant enfin lui-même par desailionsoppofées à la probité, & repréhenfibles 
aux yeux qui veillent à la confetvation Ci à h fureté des Citoyens? Perfonne 
n'a certainement plus ménagé que lui l'honneur de fes Confrères , foie 
qu'on les confidere comme Membres de la Sociéré générale, ou comme 
Pharmaciens. Avancer le contraire feroit une fauifeté cruelle, dont il 
brigueroit la vengeance la plus éclatante. Dans la lifte que fes Advctfaires 
ont fait imprimer de fes crimes &de fes ridicules , on ne reconnoH rien 
depolîrificec égard^ on n'entrevoit que des infînuations malignes. Leurs 
aiïertions les plus fotides, fi l'on peut s'exprimer ainfi , font trop fouvenc 
renvetfées par les faits , pour infpirer même du faupçon ; i plus forte rai- 
fon ne forment-elles point un corps de preuves. Que l'on falTe au fieuc 
de la Planche l'honneur d'aflifter à fes cours particuliers , on les entendra 
retentir tous les Jours des applaudiffemens qu'il donne aux artifïes qui fe 
(îgnalent dans la carrière, qu'il parcourt fur leurs pas. Mais en p.iyant à 
leurs découvertes le tribut qu'elles reclament , lui défend-t-on d'expofer 
celles, qu'un hafard heureux lui a permis d'y ajoutet ? Néglîgea-t-il jamais 
l'occafion de publier à haute voix fa teconnoi (Tance pour le (leur Rouelle , 
& de relever, avec empreffement, ce que la Chy mie doit à fes travaux. Les 
fuccès de cet homme célèbre n'ont fait naîrre dans fon cœur que l'admi- 
ration & le defic de l'imiter. On aime à fe flatter qu'il ne prendra poinc 
* F^pri-itlon tirée un éloge fi juftepourun injure y * & qu'il le trouvera mieux placé dans 
diiMânoitc, \2. bouche d'un élevé qui le refpefte fincerement , que dans un libelle ^ ou 

t artifice qui cherche un appui, l'encadre dans des itnpoftures. 

Le 



Lfe {îeut de la Planche n'eft pas alfez vain , poar penfer que fes foibleî 
rttavaux , & les dém on ftiacions qu'il fait chez lui» depuis tlixneut ans, ré- 

ftandent un nouveau luftte fur f± Compagnie ; mais il prcfume qu'ils ne 
a deshonoretic pas. Son ardeur pour la véritable gloire de la ptoteirion, 31 
du moins pcoduir cec avantage : elle lui a fufcicé, dans ces derniers temsj 
de jeunes rivaux , qui foutiendront fans doute mieux que lui l'honneur 
de leur Arc 8c de leur Corps. 

lls'eftimeroir infiniment malheureux, s'il croyoît avoir befoin d'apolo- 
gie, fur ce qui concerne la probité. Les auteurs de la fatyre à laquelle il 
lépond aujourd'hui, n'ont pas même tenté de l'attaquer à cet égard. Qui 
pourtoit être plus téméraire, ou moins indult^ent que ces Meffieuts ? Quelle 
■cémonftration plus convaincante de Ion iniéj^rité, que Uur filence? 

Le Corps du fieur de la Planche n'a donc aucun reproche légitime à. 
lui faire, 11 n'a pu prononcer avec jufticc aucune peine , aucune condam- 
nation contre lui. 11 n'a pas dû le pan'it potir lui avoir manqué ^ &C ce 
<jui s'eft fait, ne porte puint/ùr ce monj'. Que l'on ne cherche donc 
plus à fédulrc , s'il eft polfible , la religion des Juges , & à captiver la 
faveur du Public , par le p ban tome de Compajinie , que l'on a la har- 
dieffe de préfenter à nos yeux , & que l'on fubftitue adroitement à des 
particuliers , dont les paflîons & les violences n'ont que trop befoir» d'un 
naafque refpeiîtible. On le répète , des opinions différentes fur quelques 
points de Chymie , des griefs nés d'une pareille caufe , ne doivent jamais 
opérer l'exclufion d'un Confrère fcandalcufemenr opprimé. La réfutation 
de ces mêmes griefs , portée jutqu'à l'évidence , va bientôt mettre dans 
le plus grand jour l'iiijuftice de l'oppredion , & la néceflité de la ven- 
geance que l'on demande à l'équité des Magiftrats» 

1 I. 

Réfutation des reproches que font aufîeur de la. Planche fes Adverfaires, 

La plijpart des crimes donr le fieur de la Planche eft charge , ne dé- 
cèlent que trop les motifs, qui an î m eut &:foiit agir fesperfécuteurs. H ne 
tient pas à eux néanmoins qu'on ne les croye parfaitement exemtps de ji- 
loufie & de préfomption, Perfonne ne parut jamais plus détaché des 
louanges; & il faut avouer que leur conduite elt bien capable de leur 
infpirer cette modeltie. SU les dédaignent en effet, s'ils méprifent fut- 
tout les applaudilîemens de ta multitude, fi même ceuK, dont elle a quel- 
que fois honoré l'objet de leur haine , croient de pures dérilions , comme 
ils U prétendent, on conçoit, avec peine, pour qu'elle raifon ils puniffenc 
le fieur de la Planche de les avoir obtenus, ou de s'êtie abufc grofllere- 
ment fur leur nature & fut leur principe. Suivant les apparences ils a'ai- 
inent pomt à voir humilier la vanité d'aûtrui. 

Pour imiter leur délicatetfe , nous nous abftiendrons de relever las 
infiniment petites allégations femces en mille endroits de leur Mémoire, 
£t dénaces de toute vïûfeuibUuce. Nous ne parierons point de cec efprit 
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de cenCnre, *■ qui crie & exagère des fautes , afin de Us combattre j de cet 
alphabet dejîgnes , imaginé par le fieiir de la Planche pour les rourncr ea 
ridicule , & qui ne heroit pas moins d'honneur à l'inrelligcnce de 
ceux qui l'auroient compris , qu'à fon inventeur. Nous ne le peuidrons 
poïm placs! Jous une cheminée, d'eu il faifoit des gefifs àjès panifans , 6' 
à Jis émijjaires. De pareils reproches ne doivent confondre que ceux 
qui les halardent. 11 en e[l un cepctidanr auquel il fcroit plus ftinfible, 
s'il çfoit fonde. C'ert l'envie donc on fuppofe qa Ovide l'a prophâique- 
ment accufc dans ces vers fameux j que l'on eue avec compUifsnce. Fi- 
del , intabefciufie videndo JucceQus hominum , &c. A qui eipere-t-on psr- 
fuadcr que le fieur de la Planche maigrit & fe dejfeche à la vue desfucch 
de fis ennemis} W eft affez licureulement conftiiué, pour n'avuir pas un 
tempéremmeut fi enclin 1 la conjont} don. 

Voilà de ces imputations qu'il feroïc permis d'écarter * légèrement,' 
& d'oublier mCme enricrcment fi on le vouloir. 11 n'en eft pas ainfi de 
celles qui intércirent l'honneur. Elles n'admettent aucune grâce. Et pouc 
ravir à l'acharnement jufqu'au moindre prétexte , nous nous faifons un 
devoir de les déraciner l'une après l'autre , en foutenanc toujours qu'el- 
les n'étoient pas dénature à faire aciner , contre un de fes membres , 
une Compagnie toute entière. 

Le premier chef d'accufation confifleen ce que le fieur de la Planche a, 
dit-on , mis de l'alkait fixe ou potalfcdans l'extrait de Roni.itin i cette 
inculpation réitérée en plufieuts endroits du Mémoire eft préfentée de la 
manière la plus maligne & la plus capable de donner du fieur de la 
Planche l'idce d'un rrompeur hardi , qui ne craint point d'en impofer , 
ou du moins d'un homme fubtil qui cherche à furprendre. 

H faut avoir des preuves évidences , ou tout au moins des préfomp- 
tions muliipliées , pour ctaycr une accufation auiïï grave. 

Les Advetfairsdii fieur de la Planche ne produifenr néanmoins àcefujet 
* d'autre pteuve que leur aifertion pecfonnel!c,foutcnue d'une phtafe 
obfcure , qui veut faire entendre , qu'il a été furpris par un de Tes Con- 
frères au milieu de fes tours de gihetiere. * Dans le jait _, difent-ils , 
le fieur de la Planche mit de la potaffè dans une Cornue. Us ajoutent que 
le fieur Morel Maître Apothicaire lut garda le fier et. Mais le fieur Morel 
Ctoit-il complice , ou feulement témoin de la fraude ? C'ell ce que ces 
MeifieufS n'cclaircident pas. Ils s'inquiètent peu de le deshonnorcr pac 
les foupçons qu'ils lailTcnt tomber fur lui , pourvu qu'ils fatisfalTent leur 
animofité contre le fieur de la Planche. Mais celui-ci va faire remplir ail 
fieur Morel , le rôle qui convient à fes lumières & à fa probité. 

Quoiqu'il n'ignore pas qu'un feul témoignage eft infuffifant pour 
établir une preuve , il n'a garde derccufcr celui qu'on lilioppofe. En vain 
les Loix demandent-elles le nombre nécelfaire de deux témoins. Le fieuc 
de la Planche fait fans peine le facrificedu droit qu'elles lai donnenr : il fait 
plus ; il fupplie fes Juges de n'en croire que le fieur Morel \ il paffe 
CQQdamnacion , fi ce dernier afliime avoir vu faire au fieur de la Planchi; 
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le mélange qu'on lui reproche. Une déclaration auflî précife & aufïï atl*, 
tliericiquc , doit écartera jamais une p.iteille impucacion , ôc juflifierde 
la manière la plus frappaïue la conduile de celui que l'on noittit. 

Le licond Se rroilieme chef de reproches roulent fur d'autres mèUti- 
geî Ci additions fraudukufcs. On l'accufc d'avoir fait voir un culot de 
plamh ^ qu'on a mis adroiiement dans le creufei avec k minium j pour 
prouver f Lis aijément quelalnharge a éiè rejfufciiêe par le phlogijlique. On 
le charge encore d'avoir mêlé du cinabre au minium y pour donner au fan 
une fupérioriié apparente. 

Il elï à remarquer que ces Mcflîeuts ne s'expliquent pas nettement fur 
ces deux articles. Us le fervent tantôt du terme de minium , [aiitôt de 
celui de Ihharge , comme Ci ce n'ctoit qu'une feule ik même chofe. lU 
doivent pourtant fçavoit que le minium aii uue chaux de plom!>,Si\3. /f- 
tAar^e une demi - vitrification. L'erreur vient fans doute du Rédufteur 
du Mémoire i mais le fieur de la l'ianche ne veut chicannet fur rien , il 
fe borne a éclaircir les ofejets de U nianiete la plus direfte & la plus 
honncie. 

On dcvroit fans doute s'autcndte à quelques preuves fur des accufa- 
tions de cette nature , qui , faites fur-tout par des Gens de l'art , ne 
peuvent fans crime être hafatdées aulli légèrement. Néanmoins avec quel- 
cju'exaftitude que l'on fuive l'hlftoire des délits dont on furchatge la 
fieur delà Planche , on n'y trouve abfolnmenc rien que de vague i pas uti 
fcul fait articulé , pas un feul témoignage autre que celui d'un garçon du 
laboratoire , cité fur un fait unique , ( qu'on détruira bien -tôt ) fans qu'il 
foit fait mention du nom de ce témoin , ni de fa dépofition. 

Le fieur de la Planche pourroit contre une pateille calomnie , fe bor- 
ner à employer cette arme vidlorieufe * dont Pafcal s'eft fervitanc de »• Mentlrh împa 
fois:maisIa négative lui paro'it infuffifante pour fa juftifîcaiion. Il ne veut dçntijîmè, 
point féduire , ni donner le change , il veut convaincre , & il ne refufe 
aucun des moyens néceiraites pour conduire à cette convléVion, 

Il s'en prcfcnte un fur les faits dont il s'agit , aulTi fimple que certain. 
Le fieur de la Planche défie hardiment fes ad ver fa ires d'adminiftrer la 
moindre preuve qu'il ait été f.tit , pendant tout le tcms de fon affb- 
ciation au cours de Chymie , aiirune réducîion , ni converfwn foit de la 
litharge , foit du minium. Il n'a donc pu , quand il l'auroit cherché , 
trouver l'occafion de glilfer un culot de plomb dans le creufet , il n'a 
donc pu favori fer fon opération par aucun mcUnge. 

Que devient à préfcnt cette accufation fi grave par elle-même , expri- 
mée avec tant d'atfurance & d'emphase? Le fieur delà Planche la dctruiE 
fans réplique j les Auteurs du Mémoire 2c de ta calomnie la retraitent: 
eux-mêmes en partie. Leur rétra(£l,uions fit;nifice le 6 Décembre aii 
procureur du tienr de la PUnche, environ quinze jonrs après leur Mé- 
moire publié , porte qu'ils n'entendent point fuutetenir le fait delà ré- 
àuclion du minium en litharge ;par le phlogifiique ^ mais bien celui du minium 
(édu'a en plomb, par le moyen du même phiogijlique. l*cut-on dçmatidci: auï 
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Girdes Apothicaires , Bc aux Dcmonftrateurs du Conrs, quelle cpitliete 
ils donneroienc au fieiir de la Planche , s'il a voie eu le front , l'impu- 
dcnce , la témcritc jiunvfîable de taire imprimer & de icpandrc con- 
tre eux dans le public des imputations aolli évidemment fa u (fus (& aban- 
données aiiflî honteufement. ) Voudront-ils bien déclarer enfin lequel 
des deux on doir croire , de leur Avocat, ou de lior Procureur. 

Relativement i l'addition da Cinjhie dans le minium pour lui procurer 
unefiipérioiité apparente , le fient de la Pl.inthe oftre une autre preuve 
également péremproire. Il peut , fans préfompnon , avouer qu'il efl: 
le premier qui foit parvenu en France à faire le minmm en gr.ind. Lorf- 
«ju'ii eut eu le bonheur d'y réuffir , il y a environ douze ans , il en 
remit dans un paquet cacheté un effai à l'Académie des Sciences , le- 
quel efl rcftc entre les mains de M. de Fouclii , Serrctaire perptmel. Il 
fuppUc tes Alit^iftrats d'ordonner que l'analyfe de cet elfai toit faite pac 
des Coinmilfaires , que l'Acidcmie fera invitée de nommer ad hoc , Sc 
îl fe foumet aux peines les plus icveres , s'y on reconnoît quelque 
fiau le. 

Quatrième Chef. La décI.tr,ition pour laquelle on a cité le garçon du 
laboratoire , roule fur une accul'ation à peu près femblafcle .i celles qui 
viennent d'être développées , mais d'une aucte efpece , s'agifTint du mé- 
lange qu'on alTure avoir été fait , de l'acide vitriolique dans les produits 
du giiyac. 

Cette accufation cft démontrée illufoirc & calomnieufe. lo. Par la 
rature du fujcr. i". Par le témoignage même des accufateurs. Quanr 
au fujet tout le monde fçait f\\\z£acide vitriolique , àoni il eft ici quef- 
tion , jette fur le fyrop de violette , produit toujours une couleur d'un 
très beau rouge , & qu'au contraire l'ejprk de g-^ycie ne produit qu'un 
rouge chfcttr tirant fur le cramoifi. Sa qu'ainfi toutes les fois qu'il y auroU 
du mélange , il devroit nécefTairement être connu par la couleur. 

A l'égard du fait , le ûctii Bataille , l'un des plus zélés adverfaires Ja 
fieut de la Planche , lui a donné , fans le vouloir , une jutlification 
complctte dans la leçon faite le 14 Mai ijS^ , il dit pofitîvemenc en 
Public , que lorfque le fieur de la Planche avoir jetré fur le fyrop de 
violette le produit du Gayac , qu'il avoir tripote' [félon Jon ufage or- 
dinaire ) il avoir tourne en rouge cramoifi , d'où il réi'ulte de fon propre 
aveu une première Dém jftration en faveur du ficur de la Planche « 
qu'il n'avoir point fait de tripotage. 

A la leçon du 18 du même mois , le fieur Mironart ( i ) autre ad- 
verfaire , voulant prouver que le gayac CoSTEKOIT de l'alcali volatil^ 
contre l'opinion foutenue par le fieut de la Planche , fit à cet égaid deux 
expériences , tant avec du ptoduit du gayac diftillé quatorze jours aupa- 
ravant par le fttut de la Planche j qu'avec d'autre produit dugayac qu'iÇ 
venoir de faire lui-même. 

(i) Le /îcur Afireuart , à peine re;u Maître, fe joint au fîeiir Oemorct coscie 1^ 
ficur de la PlaBcie. Jamais cifet Sympathique fut-il plus rapide f 



Par une de ces expériences il fie connoître que les deux produits , foJL 
de l'une , foie de l'autre diftilatioii j jettes chacun fcpirémcnt fur dujfy- 
rop de v'wkuc , produifoic wn roa^f parfaitement y^m^^ijé/e : mais ilob- 
£srva que ce n'étolc pas U la voye de démontcet qu'il y avoit dans le 
gayac de Valkali volatil j qu'il falloit pour y parvenir jetter fur ces 
produits de l'alLdi-fixe. Il en jetta en effet fur les deux ellâis , les mie 
enfuuc fijp;irenicrtt à dilVillet dans deux vafes , Se retira égakment de 
l'un & de l'autre de l' alkali-volatlL , 

Ces deux expériences , i.int fut h couleur <^ue fur l'alkali-volatU y 
prouvent dune invinciblement par les faits , d'.iprès même les adverfai- 
res,que le fie ut de la Pianclie n'ctoic coupable d'aucune fiaude , puif- 
que s'il avoit ajouté de l'acide viiriolique , la couleur z\\\ on été nécelfai- 
rement du flui beau rouge fur le produit da gayac diiiillé par lui j que 
d'une autre part , l'addition Ae l'acide viiriolique auroit abfocbé , com- 
me acide minéral , & conféquenimenc d'une torce fiipétieute à celui du 
gayac , l'alkali-Jïxe que le ficut Mitouatt avoir ajontc ; qu'ainfi \q fel, 
ammoniacal végétal n'ayant pas été décompofc , n'auroic pas pCi produire» 
comme il l'a taitj talkali-volatil , qu'on a retiré. 

Il fembleroic d'après ces explications que les ancagoniftes du fieur dfe 
la Planche pourroient ctte fondés en quelque forte dans l'opiiùon qu'ils 
ont avancée , que le gayac contient l'alkali-volatil j puifqu'ils ea 
ont retiré fur le produit de ce végétal joinr à l'alkali- fixe- 
Le fieur de la Planche efl toujours convenu qu'au moyen de l'extrê^ 
me violence du feu , on retire de l'alkali-volatil , mais il pictend qu'il nés 
s'enfuit pas nécetfairement de-là, que cet alkati-volatil foit tout formé Se 
préexijlant dans le gayac. 11 foutienr au contraire qu'il n'yeft que virtuelle- 
ment , & comme produttion accidentelle de la plus forte adT:ion du feu. 
Cinquième Chef. L'obligation de rédiger par écrie les démonftrationsî 
& d'en faire la kdtiue , trt un des objets fur UfqueU les adverfaites 
du fieur de la Planche on le plus infiflé dans tous les tcms. U paroît même; 
que fa ccfiftance à cet égard n'a pas peu contribué aux réfolucions vio- 
lentes qu'ils ont prifes contre lui. 

Ils ont prétendu établir cette obligation, i°, fur l'ufage où ilsétoieni 
de fuivre cette méthode : lo- Sur ce qu'elle eft pratiquée dans les Ecoles 
de Médecine t dont ils vouloient que l'on ufiirpât les droits. 

lîs auroient pu ajouter qu'elle eft auffi obfervée dans tes Univerfitcs- 
Miis il leur a toufours répondu, ii leurobferve encore fur cette préten- 
lion , que la pratique de compofer Ik de lire , convenable à des Profef- 
feurs qui établiffenr & développent d^iis des traités méthodiques , leurs 
principes& les fyftcmes qu'ils onrà difciirer, n'eft pas également applica- 
ble à un Démon ftrateur , qui rient fous fa main, & doit montrer eo même 
temsaux yeux , comme aux efprits , les objets qu'il an.ilyfe ; qui fe trouve 
fotcé,fuivant les circonftanccs , de s'attacher plus ou moins , foit à la 
théorie , foit à la manipulation j Si de s^ippefantir fur les dét.iits, dont 
il lui paroît que fes Auditeurs ont befoin pour le mieux comprendre. 
Au refte sque le fieur de la Planche , ou fes adverfaires foient refpec- 
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rivemenc plus ou moins fondés fur cet objet de dîfcurtion , comme ïl 
ne leur à jauiais imjioré U lai de fjire à (on exemple lems Dcmunftra- 
rions de vive voix , ils ne pouvoienc pareiliemenf l'obligera changer fur 
ce fujer un uiage , qu'il fui voit depuis dix liuic ans. Si cette ptarique Vc%~ 
pofoit à des (aiues grammaticales , ou à des geltes moins compotes , les 
ridicules qu'ils lui prêtent , à cet égard, ne pouvoient tombet que fur lui. 
II ne craint pas d'ajouter, qu'en luppofant à leur manière plus de dé- 
cence Se de dignité , c'ctoic pour clix un avantage , capable fans doute 
de balancer ceux que le fieuc de la Planche tenou de reipcrieiice & de 
l'habitude. 

Sixième Grief. Ses adverfaîres lui reprochent encore , car ils font 
Srage^, Jig. î, inépuifables , * d'avoir oublié que l'un d'entr'cux lui avoir appris que 
la partie colorante des végétaux n'efV pas foluble dans l'sau , quoiqu'il 
eût long-tems foutenu k doélrine contraire. 

il répond qu'il feroir très flatté d'avoir fur ce point , & fur tout au- 
tre, des remercîmens à leur faire , il n'auroit point été noirci du crime 
de l'ingratitude. Mais loin d'avoir adopté cette opinion , il déclare qu'il 
n'a jamais celfc de penfer que la partie colorante d'un grand nombre 
de végétaux efl e^ecîivement foluhie dans le fluide dont il eft queftion , 
puifque la violeue donne /a couleur dans l'eau ou elle eft infufée j le 
coquelicot , l'œillet , & plufieurs autres fleurs ont la mcme propriété, 
fans laquelle il faudroit renoncer à faire le fyrop de ces Beurs , & i 
teindre, avec le bois de campcche, les œufs colorés qu'on débite dans le 
tems de Pâques. 

Septième Grief. Environ quinze jours après la publication de leur 
Mémoire , les Gardes & Co-alTociés au Cours de Chymic ont fait fî- 
gnifier au Procureur du fieur de la Planche , le 6 Décembre , qu'ils avoient 
encore reconnu quelques erreurs fur l'énoncé de lu partie colorante, dont 
il eft fait mention à la page 6 de leur Mémoire , & que c'eft de la 
couleur verte (\i\i\.$ entendent parler. L'un d'eux n'a point donc appris au 
fieur de la Planche , comme ils oient l'avancer puMiquement , que la 
partie colorante dei végétaux ti'eji pas Jolul'le dans l'eau. Le fieut de la 
Planche en rendant joftice à ta grandeur d'âme , avec laquelle ils 
avouent du moins une de leurs erreurs, leur donne volontiers acle d'une 
rctradîtion , qui prouve invincihL-ment qu'ils fourenoient fur ce point 
de Chj^mie une do£brine erronée , & qu'ils en impofoient aux Magif- 
trats & au Public , lorfqu'ils prétendoienc avoir éclairé le iîeuc de U 
Planche fur cet objet. 

1 I L 

Difcujftan de la conduite des Adverfaires du fieur de la Planche, 

Donnons pout un moment aux reproches que l'on vient de détruirçj 
toute la fores qu'ils n'ont point;fuppofoiis qu'ils blelTenc eflentiellement le 
Çofps des Maîtres Apothicaires j accordons à cette Compagnie l'auiodté 



corteûi©nnelleilliriïitce,qnefes ftatucs lui refufenti contratgnoiis-nousjof- 
qu'i regarder le fieut de laPlanchecommecùupable des plus graiid^excès, 
comme tel enfin que fes adverfaires le' dépeignent j comment devoient-ils 
s'y prendre pour hireparoîtrefa condamnation léguimc? Quelle conduite 
dévoient ilsobferver, pont couvrir d'un voile fcduifant leurf maiiŒUvres, 
pour ne pas effiirouclier, d'une manière trop révoltante, les hommes vérita- 
blement amis de l'équitc , & ceux même qui ptcférent quelquefois àl'ef- 
prit des Loix , les tormaliiés qu'e'lcs prel'crivent ? 

Pcrlonne ne bal.incera f.uis douce à ccpondrc , qu'il falloit d'abord 
épuiicr à l'égard d'un Co-airk>cié les moyens inrarrilTliblcs de, la btenféan- 
ce. Il filloit le picvenir que l'on ne pouvoir plus dilîimuler Ces ccarrs- 
Il étoit fur-tout du devoir le plus indilpenfable , on oie dire , le plus 
iâcré , de s'en plaindre devant le Corpi entier j de foumettre à fon exa- 
men des és;»'einens prétendus j S; d'arrendre fa décifion , avant de rien 
entreprendre , avant d'exercer des voyes de fait , 5c de traiter en criminel 
un Confrère qui nétoit pas mcme juridiquement actulc. Les ennemis 
du fieur de la Planche n'autoiem point eu d'attaques petfonnellssà te- 
dourer. Leur marche dirigée en apparence par l'honnctecé, n'en devenoit 
pas moms adroite. Ils fe mcnagoient des préteites j leur Corps feul 
paroifloit injufte ; ils s'enveloppoient dans fes opérarions , & n'en ob- 
tenoicnc que plus furemenr U vengeance, qu'ils ximent. ^ 



Ce fyftcme tenoit encore trop àU modération pour être de leur goûr. * Faits aatéûeun 
Son exécution pou voit languir & ils croient prefles de fe fat is faire. Le aux iiïeiubkcs, 
iîeur Demoret jugea avec raifon j qu'il étoit plus facile de deshonnorer 
celui qu'il vouloit perdre , que de le convaincre régulièrement de fes 
torts. Une maladie que l'on fonpçonna d'être feinte, & qui au fond n'é- 
toir pas alFez grave pour l'engager à pardonner m extremis , l'auroic em- 
pêché d'esécuter fon projet , fi fa haine en avoir été aff'oiblie autant 
que fa fanté. Sa préfence d'efprit ne l'abandonna pas un inftant. Elle brilla 
fur-tout dans le choix d'un Subfticut digne de lui. 11 donna ordre ( i ) au 
faur Mkouart , qu'il |venoit de nommer Déaionflratcur , de lire publi- 
quement au jardin des Maîtres Apothicaires , à la leçon du 14 Mai 1765, 
un Mémoire ( i ^ qu'il lui envoyoit, où la vérité n'étoit pas plus ména- 
gée, que l'honneur du fieur de la Planche. 11 ordonnoir, de fon lit , que 
l'on imerromph la leçon pour faire cette lefture. Malgré les efforts qu'il 
alTure avoir faits , aullî bien que fes Co-affociés , (page 1 ^ de leur Mé- 

(0 Ce ptemier Gotde ordonne toajovirs , & ne patte que de fes droits. Il patoît tvoir 
Vcauçoup ddgcRcré des fcntiment qui diflinguent U nation dont il tire fon origine. 
Tout le monde fait que les Suiffti ,eancaiit du pouvoii arbju»ire , chcnfl'eni Icui liber- 
li Uns attenter à celle des aatrei. 

(l) E>i>tcirioii douce qui veut dite UbelU, Il cft impiimc ixai le ptemier Mt^moiir 
éa fteui de k Planche. 



moire imprime ) pour quel'accnfc y adiftSc , il ft Â'oùtoit bien que ce 
■dernier paurroic n'y poiur être. Ce doute eft clairement exprime di» 
le débat du lu:ei!e. Si yar htifatd M, delà Planche- efi fréjint j Sic. C'é- 
■xoii donc par Jij/jrd tjti'il devi^it s'y tfuaver ; il n'étoir donc pas pré- 
venu ; on n'avutc donc pas fair d\;tFijr!s poiiT l'enyager à paroître. C'eft 
un men longe Je plus , qui fe perd dans li toiile. 

Le licur Muouart obéit pondiaelleniént & lanscépngnance à ce qu'exi- 
geoit de liii le premier Garde , en vertu du d>ah de fa place. Croirons- 
nous , pou' le malheur de l humanité j qu'aucune Compagnie ait ja- 
miis permis à Ion Chef, d'iniulter à Ion gré les membres qui lui déplai- 
fent j & de Bcttir publiquement leur rcpuiaiion ? D'où les Gardes Apo- 
thicaires tiennent-ils cette prérogative , dont ne jouiirent pas les AlagiC- 
trats qui prclîdent aux Cours Souveraines , Si que le glaive des Loix s'etll- 
prelFertiit d'anncintir , fuppofé qu'elle exiftât ? 

Ce premier outrage fat vrai fembtablement l'époque de la ton val ef- 
cenca du ileur Démoret , puifque dès le 17 du même mois il fe trou- 
va en état de (ig.ier conjointement avec les (leurs Pia & Mayol fes Col- 
lègues dans la garderie , & les iieurs Courier _, Bataille , Santerre , L(t- 
borie j Trtvès & Mkouart fes alfocics au cours de Chimie , ( i ) une 
lettre qu'ils adrellbient au fieur de la Planche, en y joignant la copie dil 
Mémoire lu au Jardin trois jours auparavant. Les eupreflions de cette 
Lertre méritent !a plus grande attention. Ecoutons nos Juges '. Nous 
vous j'aifons donc fçavoir j difent-ils , ÊW C0Ni£Ql7£NC£ BE NOS RE'- 
FLEXiOSS J que notre laboratoire ne vous fera pù:s ouvert j pour y don~ 
ner des leçons. Comme Maître j vous ave\ les mêmes droits que nous dans 
tout f s les pojfcjjions de la compagnie , ( eette indulgence ne dura que 
jufqu'au huit Août fuivant ) MAiS POUR CELA S'Y COMPTEZ PLUS. 
( Ce dernier arrangement fubfille encore. ) 

Les termes que l'on vient de lire ne font point équivoques. Les Juges 
ni le fieur de la Planche ne peuvent s'y méprendre. Voila X'exclufion du 
cours de chymie prononcée de la manière la plus énergique & la plus prc- 
cife. Quelle eft l'autorité qui ta prononce ? Celle des Gardes &. des Dé- 
monfttateuts. C'eft en confèquence de leurs réflexions feules qu'ils la déci- 
dent. Ce font eus qui la signifient , qui Vexécment , qui ferment leuc 
laboratoire. Leur Covnpagnie l'ignore *, ils ne daignent pas l'en inftruire, 
encore moins l'alTembler. Elle n'a donc rien ftatué, rien conclu, rien ap-< 
prouvé. C'tft un fait certain que leur propre récit démontre, que l'on croie 
à peine , & qu'il ne faut point oublier. Ces Meftîeurs pou voient-ils mieux 
imiter le langage d'un tribunal fouverain^ Ec Tufarpation fut-elle jamais 
plus évidemment attentoire 5f plus ridicule? Le rcfte de leur jérrêi épif-, 
colairâj eft d'un ftyleaufll butïefquemcnt defpo[ique(i). 

(1) Cette lettre eftinférce dans le premier Mémoire <!u fieur Ae h Planche. 

|i) On ne cannoilToit pas avant le (leur Deuioret tous les privilèges ie la girderfeJ 
Elle en 4evenut entre fex maiiis une des plus hautes inagifliaciucs. Oa • laifon de dire 
que les places foat ce (^ue les ticMniiiei les fooE valoir^ 

Cet 
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Cet attentat, qui démontre invinciblement le vice nidicil de roiircs 
leurs entreprifes, fut bientôt fuivicl'un fécond , non moins cconnanc. Là 
JAi'iiin des Maîtres Apothicaires avoir é:c le rht-.urc de l'infult,; faite [lu- 
b'iqnemeiit le 14 au iiturde la PLinchc , par la Icifturc du libelle dont ou 
a parle plus haut. Il ambitionnoit d'en faire le théâtre de fa julliûcatioii 
publique, en repouffant de vive voix les acciifations méditées de fts ad- 
verfaues.ll fc ctoyoït fiifliritiiincnr vengé s'il yparvenoit ; & des raifons, 
f.inî inventives , dévoient être fes feiils moyens. Qui ne l'auroit pas efpctc 
comme lui? Il aurait éiéle m^tre ^ ajoucenc les Gardes page i j de leur 
Mémoire , de fi jiijlifier s'il l'eût vpida , dïjons mieux j s'il L'eût pu , à la 
leçon fitiviinte. Cette leçon fc fit le iS. Le commencement n'en fjt pis 
heureux pour les Démonftr.iteurs. Leurs propres expériences les condam- 
nerenr furies points de cliymie c^nteftés , aiufi que l'a prouvé la kconde 
pitiie de cette réponfc. Mais ils réuflireiu mieux dans les mefures qu'ils 
ivoient prjfés pour n'être pas rétutcs formellement. Le ùeur deli Planche 
ne parla point j il en fut empêché par une rai fon déji folidemcm établie 
dans Çan premier Mémoire, que l'on attaque trop ioiblement , & qu'il va 
confirmer avec encore plus de force. 

« Oui , Moiitîeur , foutienril en face an fient Demorct & à fes compli- 
l'ces, vous avez eu la coupable audace de fimuler des ordres fupéiieurs 
■ pour m'impofer Idence. Vous aviez chargé de leur exécution le lieuc 
ttGuyot, Exempt de la Marécliau(Tce. Je l'ai fçu en arrivant à l'<imphi- 
I) théâtre. Deux témoins irréprochables , que l'on n'écarte pas âu(i{ aifément 
>i que vous le penfez, m'en ont alîuré fut lech.irap. L'un ell le fieut Po- 
j! cfict , Docteur en Médecine de Befimçon\ l'autre \ejleur David ^ aujour- 
11 d'hui Maître en Chirurgie à Paris. Tous deux ctoient fur l'efcalier près de 
j> votre txempt. C'eft lui-même qui leur a déclaré ^ue je ne parlerais pas '^ 
j3 qu'il écoit là pour m'en empêcher j qu'il avoit à cet égard reçu désordres 
ijfapérieurs. L'un de ces témoins ne fccontenre pas de vous confondre par 
M fes paroles , il le fair par écrit (j). Que lui oppofez-vous ? Il vit en cette 
•> capitale, il y exerce honorablement fa profelîlon. Que lui répondriez- 
» vous , fi les Juges ordonnoienr qu'il vous fiit confronte ? Diriez vous , 
» comme dans votre Mémoire (page t ^ ) , que l'on avoit au contraire recom- 
» mandé au fieur Guy ot, qui avait demandé ce qu'il devait faire , Ji lejieur 
jj de la Planche voulait parler ^ de le lai ffer répondre autant qu'il le voudrait . 
}■> Mais d'abord , pourquoi ce dialogue de l'Exempt avec vous , ou votre 
>j faction ? vous convenez de lui avoir écrit précédemment ; cette converfa- 
j> lion avoir donc un rapport nécelTaire avec le contenu de votre lettre. 
» Elle en croit le fuppicment, fuppofc que par une prudence , dont vous 
» êtes fort capable , vous ne lui eufliez pas donné tous vos ordres par écrit. 
"En fécond lieu, pourquoi fa queftion fut le fieur de U Planche? Placé 
» par la Police pour maintenir le boti ordre parmi les aHlftans , il n'avoic 

(0 Sa lettre imprimée 4.ins le premier Mémoire du fîear .Je la Planche, »xLfte en ori- 
ginal , entre let mains de fou Procureur , avec k» auciet Pièces du procès. 



n certainement aticLin droit de fermer la booclie aux Maîtres Apothicaires 
« V'oirecxtalc impriiiicejeft donc un dctoiir maladroit que l'on vouspar- 
u diMine fans peine. Vous ne commettez pas fouvenc de ces fautes lA.Vous 
■ avouez enfin qus voire lettre exijle encore; vous foiihai tez qu'on /iî repré~ 
,i fente. Lu lieur de la Planche joint fes vccux aux vôtres. Il ne feioit pas 
V aftli|;é, que l'on reprclemâcaud! celle du lieur Pi a , votre collègue, adtef- 
w fée au même hxcmpr, quiavoit promis à votre vittime, une copie fidelle 
» de l'une &: de l'autte >i. Des raifons peu difhciles à devinct ont fufpendu 
jufqu'à prcfenc l'effet de fa bonne volume. Mais il a depuis déclaré à un de 
fes confrcics qu'il lt;s avoir dt-poCciS routes deux à la Police. 

§■ 

Ri*«t des AfTem* Voilà donc le fienr Demoret en poffefTîon d'exercer fouver.iinement la. 
tlcM. Police, Scdifporaiit .1 Ton git des Exempts 5c de la Marcdiauirée. Mais il 

copie m.il les véritaliLs MagUlrats, iicft iiijufle. ConliJcrons le à la tête 
des Maîtres Apothicaires , &: voyons s'il a été plus régulier dans fes dé- 
marches. 

La lettre du 17 Mai , fij^née de lui, des deux antres Gardes, bz de tous 
les Démonftrateurs dti cours dechymie , marquoit au fieur de- la Planche , 
que s'il penfoh ^ que leur droit n'allât pas jufqu'à prononcer fon e.xciufion , 
f0!n/7ieibjaifi)icn{jil n^avokquà le leurjaire favoir,(l\s Ce méfioientdonc uri 
peu do Lut droit,} I.aCompagnic gàitrj.lef<ira bienièt a^mf'/eV_, ajootoienc- 
ils. Il ne ht rien favoir , & l'alleniblco nes'entiiit p.is moins le 10 du même 
mois. Il ctoit naruref de commencer par délitêier fur la validité de Ton 
expuliion. Perfonnen'y fonge.T. Ony propofa, fuiv.int le Mémoire, (en- 
core pat;e 15,) fuivant la vérité , ce fur le fieur Demoret qui demanda 
que Us Gardes & les ajfodesjuQitu autor'sfés à ckcijîr dans la compagnie qui 
fon à'ur fêmf /croit j pour les aider j & à congédier pai eiliemcnt quiconque 
troublerait l'union qui devait régner parmi eux. Il paroît que le Corps fe 
prêtoit, avec peine, à leurs defirs. Au moins eft- il certain qu'ils huent obli- 
gés de déclarer hautement , qu'ils abandonncroicnt tous fcpr le cours, fi le 
fleur de !a Planche continuoit d'y démontrer. Leur complot éroit formé 
depuis longtemps. Le premier Garde pronoiio>it en leur nom ces me- 
naces plus qu'indécentes , Cc'étoir fon droit) 5: il eut l'adrcfTe de faire 
nommer d'autres Déinonfliateurs, qu'il reforma par la fuite , comme il 
lui plut. Il certifie , avec fa bonne for ordinaire ( p.ige 14) que Vexcltjfîon 
fut confirmée. Malsjré les efforts que l'on fai^pour le croire, on défireroic 
des preuves plus fitisfnifanres. MaisS qui s'adreffer pour les obtenir, piiif- 
qu'ii a(ïïire (même pa^e ) que par un excls de ménagement pour leftur de 
la Planche^ il fut arrêté que l'oy ne tkanscsuroit pas sur le re- 
GiSTn.R la dilihération relative à cet objet ? Cette infidé!i;é ne feroir pas 
la feule qu'on auroit à lui reptochei, au fujet de cette même affemblée. 
Ou y fait tenir au ficut Taffdrt , ( page 4; ) un difcours bien oppoféà fon 
propre langaî^e, & démenti toniiellemenc dansfaletrre imprimée à la fuies 
de cette juftiBcation. 
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Aptes des opérations fi laborieufes, & fi délicarement conduites , il eCoïc 

naturel de cherclier le repos , Si de goûter avec recueillement le plaifir du 
triomplie. L'y vreffe dura deux mois entiers; elle ne commença à ledifiipec 
qns vers la fin de Juillet. Peut être même iubfîfteroit-elle encore , fans ua 
petit ouvrage qui fe répandit alors dans le Public , fous le nom de pliifimrs 
Etudians en Médecine. On y juftlfioit le fieut de la Planche des fautes 
qu'on lui avoir prêtées-, on relevoit les abfurdités réelles de fes Adver- 
faites. Les mœufs de ces derniers, leur tcputation , leur probité n'y rece- 
voient aucune atteinte. L'honneur de la Compas^nie n'y écoit pas moins 
refpedtc. C etoit une ctitique , 5: nullement un libelle. Leur vanité n'en 
fut que plushlelfée ; elle hâta le moment de leur léveil, & rccliaiift'a leur 
aflivitc. Ils écrivirent en commun au iicur Dcmoret ( leur co-adocié , & 
premier Garde) , «ne lettre , par laquelle ils follicitoîcnt vivement la con- 
vocation s^ctiétaledes Maîtres Apothicaires. Il paroît qu'on ne les fit pas 
Trop attendre. L'Affemblée fe cinr en effet le it Juillet 176 3 ^ le pretniec 
Garde montra un paquet cacheté j c'étoit fon ouvrage & celui de fes 
Adhérens , qui en avoient exigé la Icfturc publique. Après les injures de 
flyle , ils demandoient que le fieur de la Planche fût contraint pit fa 
Compagnie de défavouer ta lettre des Etudiansen Médecine, comme con- 
traire à fes vrais fenti mens. 

La demande étoit évidemment injofte , & mcme tortionnaire ; elle n'a- 
voir aucun motif puifc dans l'uiage j encore moins dans le droit. Il s'a- 
gilToitde fcience,dc faits chymiques. On n'exige larétraftationd'un ou- 
vrage, que dans le cas où il intérelTc la Religion , la Motr.le, leCiou- 
vcrnement.Sc les otganes des Loix; les dépofitaires de l'autorité du Prince 
ont feuls le pouvoir de l'ordonner. L'honneur des alTociés, on le repère, 
celui du Corps entier, n'étoi: pas mcme légèrement compromis , dans la 
brochure, dont on fe pl.iignoit. Elle ell: jointe au Procès , & la leâ:ure fuftit 
pour convaincre pleinement fur ce poinr. Perfomie, en conléqucncc, n'a- 
vo'.r aucun intérê: légitime à extorquer un pareil a6le. Le lieur de 1^ 
Planche ne pouvoir l'ack^order. C'éroit de plus une humiliation. C'étoic 
Tobtiger à fléchir les genoux devant les erreurs impcrieufes de fes ennemis, 
& à trahir fes propres opinions , fourenues de l'expérience. C'étoit le for- 
cer enfin à fe deshonorer lui mc-me, en iignant la flétrilbite de fes Défen- 
feurs. Faut il s'étonner qu'il ait refuféconilamment une fcmblable décla- 
ration ? Quel av3nta;^e peut-on tirer de fosi refus ? 

Le fieur Demoret & fes complices eurent néanmoins la complaifance 
d'accorder à l'Accufé huit jours entiers, pour fe reconnoitre. l! pouvoir 
donc éviter l'exclufion , en retraélant cette téfutation honnête & me(urée 
de la calomnie, entreptife par l'amitié, pour iuPdfier l'innocence. Ne 
terni(Tons point cependant l'éclat de leur générofiré. Elle laiffa palfet près 
de quinze jours, fans lancer la foudre, qu'ils tenoient fufpenduc fur la tête 
du coupable. Ce terme fatal expiré, ils convoquent une nouvelle AlTem- 
blée le 8 Août, 

Le fieur de la Planche avoir plus d'une raifoti légitime pour n'y point 

C ij 



paroicre. On ne l'.i^oit point invité p.it le billet d'tifagé; un le trattoit d'a- 
vincc comme exclus, il favoïc le lort qui l'a:teiidoit j & il avoit moins 
d'im[iaciïiii:c àa l'apprendrs , que fes ennemis de le prononcer, La ficcef- 
iî-cti'erenteiniri:; p.Tiliblemenc dans fes défenfes, les happoit foiblement ; 
c!!e fut ret;aidcccommcune formali(c puérile , que l'on pnovoit nc_;;liger 
à fun éî;.iid. Quoiqu'ils ettllenc éré fes Accufareurs dans les Aill-mblées 
prûcédeiiteî , ils turenc fes Juges dans celle-ci , & ils te condamnccenc 
qiioiqu'.nbfent. 

Leur Sentence l'exchtd provifoirement ^ à compter de ce jour { S Août j ) 
de tomes les ÂJJemhiëei ^ & te prive de toutes voix délibêratives , tan: ac' 
tives que pajjives , &c. Peuc-ccrc rein arquerions-nous avec étonnement l'é- 
Jo^e qu'ils o(t;nc faire dans Irtir difpofinf t/f /i2 douceur & de la modération 
t]ui oiH prciidc aux délibcrarions antérieures , s'ils ne nous avoient habi- 
tués à n'être l'urpris de rien , pas même du terme de clémence. Mais de- 
vons nous leur épargner quelques réflexions au fujerd'un fait fur lequel ils 
apiniyenc leurs plus fortes attaques , <?C \ii julhfication de leurs procédés ? 
Le fi jur de la Planche a compofé ("uivanteux, <& dijlribué avec profujïon 
tin libelle (i) imprimé, dans lequel il hle(je effentiellement la vérité , ( fonf- 
ils dignes delà venger ? ) // viole ouvtnement toutes les tien/éances & les 
égards qu'un Confrère doit à fon Corps (i). On a déjà prouvé que eetre af- 
ieirion ell faulle ; fuppofé qu'elle fur vraie, l'honneur feut An lieur de la 
Planche en pouvoir foufFrir. S'ils defîroient qu'on les ciûr , il éroit de leux 
devoir de rechercher les expreffions de cette lettre des Erudians en 
-Méiecine , qui leur caufe ranr de peine , & de les rapporter avec 
quelque lîdélicé. On les eût difpenfcs du fcrupule. Ils n'en citeront , di- 
fent-ils, quun feul exemple ; c'ejl l'article du libelle ( ils Jont bien farai- 
Hecs avec ce nom. Je fcroienr-ils moins avec la chofe ? ) qui concerne 
M. M^rel , notre confrère ^ qui à l' Jjfc/nl'L-e du jj Juillet déclara haute- 
ment à la Compagnie , en préfence Je AI. de la Planche , qu'il éioic certJiin 
du fait de la pott^e ou autre alkalijtxe introduit fort gro^erement dans la 
cornue où était le romarin. Mais , i". le heur Morel paroîr balancer eiirre 
l'adJiion de la pocalFe 5c celle de rout autre alkali fixe : l'alTurance pofi- 
tive d'un fait exclur toute alrernativc, i". Il n'aceufe nullement le (îeur 
de la Planche de l'irirroduiStion dont i! s'agit; il ne le nomme point \ il 
ne le tair pas foupçonner ; il n'a point muni de fa /îgnarure cette accii- 
fation prétendue \ il a même rcFufé de figner toutes les délibérations re- 
latives i cette mal beureufc affaire. (Comment ofe-t-on dire après cela que 
J.1 déclaration efl formelle , quelle n'a laijje dans les efprits aucun nuage ? 

t^e qui ne laiffè en effet dans l'efprit aucun miaqe , ce qm achevé de dc- 

• vi-ïIIlT l'achime [lient des co-^(îociés contre le heur de la IM.mche , c'eft la 

manière dont ils traitent ceux qui entreprennent de le défendre. Rien ne 

(i) C'eH*tnu|ours i la peiice broclinre qu'ils en veulfnt. 

(l1 Qii.ind ccfTeront-ils de niéntex le titre de calotimi.irciirs , que leur donne la vofi 
ilu plus grand nombre de leurs confrères, & ]« Icstret racine de j>lu(ieurs rf'cntte eu»? 
Voyez les pUces juftificatives. 



1 1 
peut tenare le- mépris , dont ils chcrchenr i coin-iit la fieur Bhu.'t , Doc- 
loiir en McJacuie de k Faciilré ds Rh^;u„s j le fieur Soullki , Dodiui- en 
Médecine de la Faciilcé de Befançon ; le (iciu do lanloup , DoÛeur dj 
celte d'Angers; enfin le fieuc fhiais, Conteiller-Médecin orûinaire du 
Rûi de Pologne, Médecin aggrégc w Collège Roval de Médecine de 
N.incv. Ces homiTiiS gé;uTei!x on: relevé d.\ns une lettre imprimée liS 
coritradidions de^ Démonftrateuri , leurs aveux forcés en faveur de quel- 
ques explications qu'ilsa voient combattues. Ils ont vu cette coucrie chy~ 
iviqite iiotet dans une incettitude humiliante, entre des erreurs qu'elle 
avoir peine à quittet , iC des vérités qui !a condamooient. Que de titres 
pour avoir nne part lionorable dans leur fatyre ! Si l'on en croit ces grands 
mairres en Pliarmacie , les qLi.urc Dodeurs dsvoicnc plutôt afpirerau bon- 
heur de les cmenirc , que fe livrer à l'ambition de les juger. Jamais la pré- 
ftimption (i) romha-t-elle dans un délire plus cumique ? Nous n'aurons 
pas l'inliumanité de les ci guérir , comias le perlonnage d'Hjrace qu'ils 
cirent, pag. 2 de leur Mjai )irc ; PoL me occi.itJlls amici, non fervaftis ^ 
ait, &c. leur philir. Si celui du Public tinuou trop-tôr. Peu s'en faut 
jnême , qu'ils n'appliquent à nos Médecins le ^iQvxtbe^nt: fus Mincrvans.. 
QujHe Muierve» que ct-lle qui enfante tant de violences, lant d'impof- 
tuces & d'iuvedivcs ! Comment cllayent-ils de les juftiiîer ? 

Les Maîtres Apothicaires onr , fuiv:int les co-afTociés , une antotîté . Rc-'iJt.it'O" « 
cotredtKinneUe , une dilciplire qu ils partagent avec tous les t^orps , ëC \j.^-^^^ç^ Si de l'es 
fans laquelle aucune Co^mnimautè ne pcuc remplir fon ohjec principal, qui ejl ailociés. 
l'utilité publique , ni mîme avoir une exifhnce durahle ( pag. 1 J. )■ Ces 
piincipes, vrais par eiu mêmes , n'avoicnr pas befom de i'appui des Loix 
Romaines, qu'il eft impofïîble d'appliquer ici, avec jullelTe. Lx fidalité 
dont parlent \t:s dou-^e tables , ne fut jamais celle des Maîtres Apothicaires. 
Ceuv-ci farmenr , conjointemcnc avec les Epiciers , une véritable Société 
wmmerçûT7ie,une Communauté ^Sc non un Collège; fans cela ils ne feroienc 
pas au nombre des S.x Corps. Ils ont desftatiirs communs, & conféquem- 
ment fine difciplme à peu prés la incin« , puifque , de l'aveu de nos Ad- 
verfairt:?, elle nV(l autre que le vau des ftatuts ( Mémoire^ page jj ). 

Ce feroit une erreur dant^ereufe /ans doute que da confonàce les Corn- 
munaurés uriles & rerpeilables donc nous parlons, avec (es Comp,ignies 
livrées efTcnriellement aux Sciences Sc aux beau^ Arts. Ces dernières, 
pour rendre encore plus purs les nœuds qui réunilTent tous leurs Mem- 
bres, infligent fouvent des punitions privées, fi l'on peut s'exprimer 
ainfi; elles rejettenr même quelquefois de leur fein,des hommes qui le 
propiianent , & c^ui troublent par des fenriinens, oii par des acftioris peu 
dignes d'elles , la vertueuf.- harmonie qui alTure leur gloire Si. leur bon- 

(O On fii'tqiie les L.ictVémoniens faifoietit cniïter Icur^ efclaves, pour rendre leurs 
cnfins pltis Tobtcs D'après leur' pimcJres,la vauué des DcmonftratemsdoÎ! f»ife beau- 
coup de partifaos à la modefMc. 



henty Snns approfoiKlir le?; motifs qui leur ont fait accorcîer cette pet- 
niinion , qii'ii nuiis ft((Hfe cîe fçavoir qu'elles la tieirnent de leurs confti- 
tiirions pnmitivts, érigées en loiximmorielles, par la fageffe 5c l'autociié 
des pUts aiiguftes Ma^^ilirats. 

Lesfbnits des Maîtres Apothicaires Si Epiciers prononcsnt tiéanmoins 
tîes peines contre lescoiipablîs. Us permettent, p.ir exempte, de vljlter Us 
ouvrages & manhandifes ^dc Ls ja'ijir ^^âter on confifquer , s'il est rien fait 
CONTRE LES Ordonnances ,yiîH_/ rowf/c/j la connoijfince du Mag'tjirat ^ 
f'ily a oppofiàon. Mais on voie qu'ils fpécilîenc les c;is , & la natuie des 
fautes qui méritent ces condamnations. Et d'ailleurs il tfl néceiraire qu'ils 
ibiunt avant tout revécus de l'approhation des Cours ibiiveraines , & dûe- 
meiiteniegiftrés par elles , pour jouir Ic^aleiiient du pouvoir, dont il s'a- 
gir. Par une conléquence inévitable, tk. que rien n'eft capable d'infirmer, 
l'autorité correttîoniielle des Corps ne peut s'étendre au -delà deslVatUts; 
ils la timiunt j &i ce qu'elle fait de plus ell un crime. 

Coufultons ces Lois fondamentales , & conJacrées en dernier lieu par 
l'enregiflrement en Parlement le 9 Décembre, & au Châtelet le 14 du 
même mois idfS. Cherciijns y les règles invariables des démarches de U 
Compagnie entière , aulli bic;n <]ue les droits, & les prérogatives des 
Cardes. On y voit d'abord la main du Légifiatcur, unilfant d'nn ncEud 
ferme & durable les Apotbicaires & les ipicicrs. Elle trace dans te plus 
grand nombre des di(îioiûions ruivantes , l'ordre des élections des fix 
Cardes, elle prefcr r, aux Afpirans, les coiiditians indil'penfables, pour par- 
venir à la maitrife; elle flatue la forme des réceptions , Si finit par or- 
donner les piécaiitions les plus eflicaces contre les fraudes. Elle n'unpofe 
ricii de plus à ces deux Coips, rciiiiis ou féparés , parce qu'ils ont fou vent 
l'avar.t.i^e d'être préiidcs par la loi vivante, 5c la faculté delà confulter,cri 
'tour tetns, dans la per(onne des hommes éclairci, qui veillent à la police 
générale, fans ta permillîon defquels, ils ne peuvent aller plus loin que les 
Loix écrites. 

Quanr aux Gardes Apothicaires en particulier , il n'eft pas inutile de 
tranfcrire, &i de remettre fidèlement fous leurs yeux les termes précis de 
ieurs devoirs. L'article iv leur enjoint de procéder aux vifites gmérales 
trois fois par an c/ie^ cous les Marchands , tant Epiciers qu' .apothicaires , 
proprement dits. Le v^ ordonne & règle tes vifies générales & réformation 
des poids , Imlances , mefures chen^ tous les yendans & déhitans leurs mar- 
chandifes y &c. Par le ix^ il eft prefcrit que l' A fpiram fera pré fente aux 
Cardes avant de s'obliger rffç aucun Maure. Qu'il recevra encore d'eux le 
jour pour fnbir le premier examen j après lequel , fuivanr le x« ftatut , s'il 
^fi jugé capable , ils lui donneront jour pour le fécond examen , appelle 
l'ucle des herbes , qui fera fuivi du chef d'œavre ; lequel , au vœu du 
¥1* article yera aujji baillé par les mêmes Gardes. Le xxixs enfin prononce 
<]iie s'il furvient queljues araires importantes à la Communauté j. le/dits 
Cardes pourront faire ajfembler au Bureau les Anciens qui auront paffé par 
les Charges ; en préfence de/quels ils propoferont l'affaire ; & ce qui fera. 



ionchi à laplufalké des Anckns , fera/uivî & ohfervé par toute la Com- 
pagnie y&c. Ou ne reconnoît dans ces différents énoncés, ni la prcétni- 
nencc du piemier Garde , ni les privilèges dont il s'eft montré il jaloux , 
& donc il n'a pas craiiic d'abufer d'une manière fi cruelle. H n'eft que trop 
facile , au contraire , de dcuiontrer j qu'il n'a pas moins blelFc les itacuts , 
que les iifages dans toutes fes encreprifes. 

Premièrement , pour ce qui concerne le cours de Cliymio , le fioor de 
la Planclic qui y avoit été aggtggc^ar une délibération de fon Corps po:ir 
dou^e ans , ne pouvoïc L:cre dcltituè que par une autre délibération oéné- 
rale : une voie difFcrsnte, quelle qu'elle rutjCtoic illicite. Les Démonllra- 
teurs ne l'ont pas (enct, ou n'ont point voulu le fentir ; ils fe l'ont ren- 
dus reprchenllbiesdcs-lors , &: cette première faute a fouillé toutes leurs 
opcranons fabfequentes d'une tache, que rien n'a pu laver depuis. Vai- 
nement , après des voies de tau également iniquv:s &; préui*turées , out- 
ils recherché l'approbation rarJive de leur Corps, Leur Corps, à qui 
Ton ne ravit ici que le pouvoir de nuire, n'avoir pas celui de violer en 
leur faveur Tes propres loix. 

11 faut d'ailleurs le rappetlcr que ce cours étoit une véritable Société d'in- 
téicts pécuniaires, de fonds téeïs, avancés fuccellivemenr pendant cinq an- 
nées , fui vaut le faeloin. L'aveu du fieur Demoret dans l'AlIembiée du lo 
Mai 1 76}, ne permet pas de le révoquer* en doute. Il y déclare lui-mDma 
qu'il en coûtait à chacun des co-a(Jocies plus de 1 100 liv, d'argent débourfè , 
( il pouvoir dire i 500 liv. ) & beaucoup de peines ,fans parler de U nêcef- 
fité ou ils s'étoiene trouvés de s'abjenter Couvent de che^ eux. CcS paroles 
expriment clairement la i-,a:urede rairociatom, donr il s'aeir. Or perfonne" 
n'ignore, que ces fortes de Sociétés ne peuvent être dilloutes , avant le 
terme fixé, que par une rcfdiatioo volontaire Si unanime, ou par une 
Sentencédu Juge. Dans le premier cas , les dédommagemens font arrêtés 
d'un commun accord j dans le iccond, la Sentence qui les ordonne & 
les fpécitie, tes rend exigù^les par contrainte. Le ficur de la Planche n*a 
certainement point tiaiié à l'amiable avec fes Adverfaires, il n'a deman- 
dé ni accepté fa féparation. Fàt-elle juHe en ellc-niâne , il eft vifîble 
qu'Us l'ont prononcée, fans aucun droit, & que la réunion de tous les. 
Maîtres Apothicaires n'éioit pas mieux fondée à l.i confirmer. 

Secondement , ces principes dirigeront pareillement le fieur de ta 

Planche dans la difcuffion d'un autre objet à-peu- près femblabîe. C'cft 

fon eïclLilîon de la fociété pont la compofitlon publique de ta thériaqne. 

Cette airociation particulière, formée depuis un grand nombre d'années ', 

dans le fcin de la Compagnie , quoiqu'autorifée par elle, en éfî: prefqne 

indcpcntlante. On faif pour y cire admis des fonds nécelTaires. Ei!e a fts 

reg fttes particuliers , fur lesquels s'infcrivent les dcbbfraticns '-le^eux qui 

la Cl mpofent ( au no.mbrc d'environ vingt quatre Maîtres.) Sur ces regif- 

tvcs foncauffi portées la recette, &: la dépenfe. File eft par conféqiient une 

vraie fociété de commerce : elle en a tous le; caractères. Les conreflations 

q'ii s'y élev ent, font donc uniquemeui; du reffort des tribunaux juridiques, 

qui feuls peuvent en conno'itre. 



min" Jugement cil 
f.iveur é:i tUuz de 

]j l'Ianclie. 



L'exclu fion dont Te pl.iint le fleur de la Planche , n'eft pas mcme re- 
irttuede l'approbation du Corps , qui n'a âé, ni inltiuii , nicoiifLilré. Maij 
cette foudre, quoique foigcic niyftérieufement dans le f^cret du Con/cU 
thym'hjue j n'en a pas moins éclate publiquemenr. C'eCt un nouvel outrage 
du fieur Dsmoret 6i de fes partji'ans. Ce font eux qui, malgrd- la réci.ima- 
rion de pluljeiîts autres membres de cette aOociatioii ï !a thcriaque , en 
c:u bjnnily liciirdela Planche, fjns l'entendre, fans lui rendre compte des 
fruits de cette fociété, en fe bornant à lui renvoyer les <joo livres.quiconl- 
tiruoieiit fa première niife, & qu'i/ n' avait garde d'accepter, llsofeiu bien 
atTurer {pagu 41 d>; leur Mémoire , ) qu'il a reçu d'eux, au moins 140 liv. 
t.îndis qu'il .ilHrnie pofitivenient n'avoir reçu aucune lomme en elpéces , 
mais feulement une rép.irtiuion de vingc-huu livres de thénaque,à rintbu 
de tous les autres alToL lés. 



Les attentats accumulés contre le fieur de k Planche, pirfes ennemis, 
ne l'ont point accablé jufquà lui laite oublier le foin d'une défenfe auflî 
iiccellaire pour Ion honneur, que légitime en elle-mt'me. Il a paru devant 
le Tribunal qui devoir le juger , avec la feimctc de l'innocence, &■ la con- 
fiance qu'inlpire l'équité. îies plaintes onr été favorableixient entendues. 
IJne patrie dts vexations, àQi injuiHces, des calomnies de fes peiTécii- 
tOLirs , que l'on connoilToit cncoie trop impatfaitement , ne put néanmoins 
écîi.ipper aux lumières des Juges , ri éluder leur adreffe à lire dans les 
ccEurs coupables , & à percer les ténèbres dont ils enveloppent la vérité. 
En vain pour faire difparoîrie, s'il étoit poflîble , l'irréi^ularité criminelle 
de leur conduite, ils follicitoicnt , avec un empreiremeiu tardif, l'homo- 
logation des trois délibérations, qu'ils n''avoient pas eu droit de faire. Loin 
de l'obtenir , loin de retarder par leur proteft.irion audacieufe de nullité, la 
jugement qu'ils redou:oienr, par Sfnwnce rendue le vendredi 17 Juillet i-if^^ , 
en conféquence du piaidoyir,&: dos conclufions de M. l'Avocat du Roi, ils 
fe virent dthoutês de toutes leurs demandes , Si. condamnés à des dommages 
& //jftf'mj, pour avoir injlihé &i calomriiélc ficur de la Planche, avec détenfe 
de récidiver fous des peines plus graves. La Senri;nceordunnoit déplus le ré- 
tabliiremencdu Sr de la Planche d.ins tous fes droits, alfociations, &: fruits 
d'icclles , & des réceptions i leurs délibérations dévoient /frt binées de dejfus 
leregijîre, le jugement iranfcrh en nargt , portant permilllon de faire impri- 
mer &:aftichi;r trois cens eKcmpUlres à leurs dépens, &:c. Voilà ce qu'ils 
ajipeltent une condamnation /((^/'/■//^ à ha religion des Juges. Après avoir 
etJayé de âétrir l'innocence , il leur manquoitd'ouirager ceux qui la pro- 
tègent. Au refte , s'il leur faut un exemple de vétAcité, le fieur de I.1 Plan- 
che va le leur donner, 11 avous que le fieur Deinorct a fçu fe dérober auï 
dommasjes & intérêts portes en la Sentence ci-deirns , p^r la raifan qu'il 
avoir été afîîgné au .ff«/'^(ïH des Apothicaires, ainfi que les D.énionftraT- 
tenrs , ik non à fon domicile fuivant h loi. Le fieur delà Planch.-, 
condamné aux dépens pour ce détaut ùe foimalué , ^ nullfUïcnt , 

pour 



ment pour le fonds, s'cft depuis mis en régie, fans toutefois empêcher la 
calomnie de voler de houche en bouche , ( page ij du Mémoire ) fans léiifliir 
à muiiéier le triomphe ridicule de fbn adverfaiie, toujours irtéconciliablc 
avec U bonne foi. 



S'ils ont fuccombé dans cette première inftancc, quoique par défaut, Konveaui lait» 
que ne doivent-ils pas appréhender pour l'avenir, en ptéfence du même p o ftc rieurs m pte- 
tribiinal , & cbarj>cs de nouveaux dcîus ? Ce u'eft plus l'intf.itlimi de leurs "*'*' Jugenaent. 
Sratuts qu'on leur reproche, ce font les moyens aulll criminels, qu'ils ont 
employés pour la foutenir. Les talens du lieur Valmont de Bomare font 
<:onnus , on leur a déjà rendu la juftice qu'ils méritent , & l'on convient 
qu'il ne lui manquoit que la faveur desLoix. Mais elles parloicnt contre 
lui, 5c le Magiftrat a prononcé comme elles. La Requête du (îeur de la 
Planche a été admife- Son oppofinon, fuivie d'un jugement contradic- 
toire, a fnfpendu les réception & preflation de ferment du récipien- 
daire (i). Aucune expreffion ne peut dépeindre les efforts des Démonftra- 
teurs, pour rendre cette Sentence conforme à leursdefirs. Que n'ont-ils 
pasofé, pour favorifer un homme , que leur intéicccarctle , jufqu'au mo- 
ment 9Ù leur jaloufie en fera fa viâimefl.e fîeur Couzier, l'un d'eux, lui 
fréta fon éloquence , Se lui facrifia jufqu'à fon amour pour le vrai. Dans 
inten[ion de montrer le fieur de la Planche fous un jour plus odieux , il 
eut l'audace inconcevable d'allurer hautement à l'Audience , que ce der- 
nier a voit eu befoin de la grâce qu'il tefufoit, & qu'on l'avoir difpenfé du 
brevet d'apprcntiffage (i). Le démenti que lui donnolent les regtftres des 
Apothicaires , qu'il connoiiîoit en qualité d'ancien Garde , ne rallentic 
point fon ardeur. Il lui fir allier feulcmenr l'artifice à l'impudence. Dans 
îa Requête en date du 17 Novembre i?^»^» drelTée par le fieur Defpaux, 
Avocat au Confeil, fon neveu, & prcfentéeau Roi, on lir que Laurent- 
Charles de la Planche , un des Maîtres Apothicaires , qui par des confiJéra- 
lions particulières j a lui-même été admis à la maiirife j &c, a formé oppofi- 
îion à l'admiffîon du Jieur falmanc de Bomare. Ces confidérations particu- 
lières font évidemmenr falTertion , fwutcnuei l'Audience, que l'on dé- 
f^uifc fousd'autres termes. Tel eft rexpofé fur lequel les Gardes ont ufurpc 
a permidîon d'enfreindre leurs Statuts. La Majertc Royale n'eft pas un 
frein pour ces hommes amisdu faux. Us corrompent tous les faits, & les 
altèrent iufqnes dans leurs regiftres. Ils en impofentà leur Corps , au Pu- 
blic qui les entend, au Tribunal qui les juge. Ils portent enfin le menfonge 

(1} L'affiire eft encore pendante par-dîv.int M, le Lieutenant de Police. 

(i) On a fourni au {îeur de U Planohe un exrrjii dis regiftres des Apoduaa'te^ , qui 
iémoutre l'infigncfsuffeié de ce fait. Le voxi : Du ï'i'idrtd't i\ jV.'v. ij-iS- M M clifl- 
Eléonor Cliïchigaon a tenubureau , & a lair pictet ferment à M Laurent Charles de 
la Plinc'e , upp-tniif de M. Btuley notre confrère , fini par M. MeÛier , aiifii notre 
coaftcrc , après qu'il nous a i:é certifié de la Religion CatlioL^ue , Apoftoli<.]uc & K.o- 
jnaine. Fait en aotre Bjie»u les joui & an que lisllus , & ont figr.é, ie Bd ( comiafteur.) 
La Planche, 

D 



jurqu'aiix pieds du rrône. Quand & devant qui veulent-ils donc rendre 
hommage à la vétiré ? 

Gardons-nous cependant dccre furpris de leur éloigne ment pour elle. 
Ils favunc trop qu'elle ne peut rien pour eux , & que l'inlidélité les a mieux 
fécondes. Cell à l'art de tromper qu'ils do vent leurs plus granils fucccs , 
p.iriiculicrenient dîfhs la fameufe ademblce dti 8 Août 1763 , où triompha 
il pliMii:-meiit leur vcngcmce- On ne la fervoit point aOez , au gré de la 
h.iine. La fcdudion vint à (on fccours. Le fieiir Brocot y abufc par le fieur 
Ucmorec j Te fait un honneur^ on devoir de le déclarer àhautc voix. Eti 
vain ce ptemier Garde ofe le difier de frouvir qu'il lui ait dit un feiil mot 
IN PARI ICULIER. (page 50 du Mémoire) Voici comme il répond à la 
témérité d'un pareil défi. Quani à i'aJfL'mhlée duS Août tenue à votre fujtt^ 
(c'eft an iieur de la Planche que ceci s'adrelle ] f ar rivai fort tard au Bu- 
reau- Je voulus m'injlruire aajfi-tôt de ce dont il était quejtion. .... Je ma- 
dreffài au Çeur Dcncret, Garde en charge , qui me dit que la dtlihéi ation. 
■s'tTOlT QUE POUR VOUS FAIRE nÉSAVOVKR. V H PETlT IMPRfMÈ.,.. 
cil Li Compagnie ttoit infuhée. Le (leur Biocot , comme on le voit , ne die 
point que cette converfation fut tenue en particulier. Le fiear Demoret a 
fes railons pour faire prendre ici le change. 11 ajouta au heut Brocot qu'il 
s'agilToit auffi iX une difpute élevée au jardin aufujet de l'analyje &éjàs pro- 
duits du gayac. Je lui répondis que cela ne regardait point la Compag<'iie .... 
& qu'il ni jalloit pas Jaire d'une querelle particulière une araire générale. 
Leîj'acoJes fui vantes ne font pas moins remarquables, IWéleva dans tinf- 
tant un murmure confidérable. Les uns difoient , yV «^ veux pas figner la dé- 
lihcration. Les autres , // efi fort mal de traiter un bon confrère de la Jonc, 
Luî crimes du ficur de la Plaoclie ne trappoient donc pas tous les Maîtres 
Apothicaires , auffi vivement que les Démonftrateurs. Enfin Icfieur De- 
moret voyant qu'il avoit heaucoup de peine à obtenir des fîgnature s , VIT dam 
V infiant fermer les porter du Bureau Ccette action n'a pas befoin de conj- 
mentaire )^ & en extorqua par ce moyen plufieurs. Que dit-on de cette ma- 
nière de perfuadetr Suivons le fieur Brocotjil raconte bien, Comme Je n' avais 
p^s lu, dit-il , la délit ératioUjCroy ùrtt te fieur Demoretfar fa parole, ( la can- 
deur n'eft point foupçonneufe } je fgnai malheureufement & imprudemment. 
* Vcyeï les Pic- Cette lettre intctciTante * , & qui refpire l'exadiuide , confirme auili \.\ 
ccs^mi;u;anvea. radiation du fieur de ia Planche fur la lifte imprimée des Maîttes Apo- 
thicaires. Il demande , pour fa juftificition , qu'il lui foit petmis de faire 
informer fur tout ce qui vient d'être énoncé. Ce feroit peut-ttre un moyen 
de guérir le fieur Demorer de la fureur des défis , Si de rendre fon cteiir 
à ta vérité , qui n'attire jamais d'humiliations. 

5. . 

Pfcuï« qne le II n'eft pas pcffible d'épargner ces humiliations, autant qu'on le fouhaite- 

Mûno a n'cft pji Toit,à des hommes qui fefont fait un point d'honneur cruel de les prodiguer, 

ountrcduCoriiï Les co-alFocics au Cours deChymieont mis le comble à leurs iiidignités,pac 

mus JjS Gai JCÏ & I, 1 !■ ■ 11 mj. ■ CM r ■ I I Lî J !'■ C 

lies Déinocftu- '^publication de leur Mémoire, tlle feroit devenue le comble de 1 inror- 
wuts. tune pour le ficur de la Planche , s'il avoit eu lieu de ^enfer un feul milan t 



.qae fj r-.rnpagniea pu l'ordonner, ou même l'approuver. Le foupçon lui 
piiroîtroit un crime , dignedes punitions contre icfiquelles il réclame, AiilTi 
î'a-t-il cunftamment rejette. Et le moyen qu'il Ce rendit coupable d'une 
erreur !i outrageante pour Ion Corps ! Il autoit donc été foutd au bruit uni- f^ 

verlel qui le confoloit , au concert flatteur des bonnctes gens , de l'amitié , 
de l'indiffcrencj même , qui prçiioit une ame en fa faveur 1 Sesadverfaires 
l'ont enrendu a en pet^int Se redoutable pour eux. Leur confufion eft 
entre leurs mains. Us polfcdcnt plus d'un témoif^nage non équivoque da 
fûLilé^'cment rapide & unanime , excité parla le^^tiuede l.'ur ouvrage dans 
tous les efprics. C!cs dctenfeurs , dont la foule croit ch.irjus jour auprès de 
leur ennemi , ces déietteurs qui ne celTentde fuir leurs drapeaux désho- 
norés, fuftiùnc pouir leur apprendre qu'ils ne doivent lecuedlit de leurs 
periccutions, que la honte q'.u fuit l'injuftice confondue ^l'indignation du 
public, & le défeipoir accablant de voir échapper la vengeance qu'ils prê- 
tèrent à l'honneur. 

Non , fans doute, ils ne parviendront point i afTocter les Maîtres A po- 
rhicaires aux paffions, aux inrcrêts particuliers qui leur ont infpité cette 
diffamation. Leur Corps efl bien éloigné de l'adopter. S'ils ofoient entre- 
prendre de prouver le contraire » le fieut de la Planche les rcduiroit bientôt 
au filence. Il leur reprcfcnteroit la lettre que leur a écrite le fijur Becqtie- 
ret j Se dont la copie ell jointe i celte que lui adrede perfonnellemenr ce 
digne confrère , qui ne connoîr point la pirtialité , & qui n'a ailiflé à au- 
cune de leurs dclibéritions. On offriroit encore à leurs yeux celle qu'ils 
ont reçue du fieut Brongnl&n le fils ; elle ne les ménage pas plus que les 
préccdcnceî. On acheveroit enfin de les accablet 5 en les renvoyant à celles 
du ficur Brongniart le pcre , ancien Garde, des Cww^iJuUiot, Brocot, 
Tafjkn , Se à tous les défaveux que piufieurs autres fe four empref- 
fés tie donner eus mîmes de vive voix chez M. le Doyen delà Faculté de 
Médecine. Aucune de ces lettres * ne manque de leur reprocher vivement * Vovfi les pié- 
leur conduite, tantôt violente, tantôt infidieule ,& les cafomnifj qu'ils ceï)uûifii:iti*esi 
vomiirent contre l'innocence. Telles font les analyfes que cette foule d'A- 
pothicaires fait du Mémoire des G.\rdes , en déclarant de la minière la 
plus précife , qu'il eft le fruit d'une ligue iubalterne, & que la Compagnie 
n'en a pomt eu connoUT-ince avant rimprelhon. 

Par quelle voie en effet auroir elle pu acquérir cette connoifTanceJOn 
ne l'a point aifemblce , comme on l avoir pratiqué, (ut I,i fin\pL rcquifi- 
tion dcsco alTociés , pour exclure !e lleur de la Pl.inclïC. Les anciens n'ont 
pasmênie été convoqués, cnnfotmément au XXIX» article des Statuts. Ils 
futent feulement invités , après une aiTi;mblée tenue pour un autre fujctjà 
entendre la \ziiuTtAQQtnçfatyre judiciaire. Quelques-unstévnltcs du dé- 
but fe retirèrent d'abord. Û'auires les fuivirent , dès qu'ils eurent remar- 
qué que ce O'n/fi/ d'anciens n'étoit prcfquecompofé que de j-unes Maî- 
tres, de la crjiale du jardin , & des nouveaux Démontlrateuis de la promo- 
tion du fuur Dcmoret. Parmi ceux qui laifTetent le chimp libre à i.eue jeu- 
nelTe mo létée , on compte les fieurî PouUain^ le Bel & Brongniari , tous 
anciens Cardes. D ij 
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L'opinion que le Corps entier n'avoit point participe à h confection. 
du Mt-'oitiire, a voit Jtja prévalu à tel point , ( ce que nous ajoutons ici va 
la porter jiirqu'i la dctnonftracion) que la Faculté deMcdecine en fut im- 
bue coiiiiiie le PobUc. Un de fes Membres s'ctoitcru obligé de lui dcnnn- 
^ cer pliifiLurs exprtflious , qui attaquoient fcs droits tes moins conreftcs. 

Cette compagnie , dont les auteurs du libelle louent U inodctation , fans 
l'imiter, fe garda bieii de les prendre pour modelés. Elle oppofa la pru- 
dence aux iniultes ,& voulut favoir de qui elle avoit à fe plamdte, avant 
de palTct outre. M. le Doyen fut chatgé d'écrire j avant les dernières Fêtes 
de Nuël , au nom de la Faculté même, une lettre aux Gardes ,pour leut 
demander de convoquer tous leurs confrères, par un biller, qui exprimât 
l'objet de la convocation. Cetoit un moyen facile & non moins honnête 
d'obtenir des éclaiiciiremens, capables de prévenir les difcuflions juridi- 
ques, &: de maintenir la paix , que l'on paroiirùit defirer également de part 
& d'autre. 

A peine la nouvelle de cette lettre fe répandit chez les Maîtres Apothi- 
caires , que le plus grand nombre fit étlatter une fatisfadlion fincete \ cette 
lufttcc leur efb bien due. Déjà ils fectoyoleiit parvenus au moment heureux 
de s'expliquer fur une affaire quipefoità leur fageHe. Ilsfe flattoient d'ex- 
pofer leurs véritables fentimens pour la Fatultéautant que pour iefieurde 
Ja Planche. C'eft ici que l'on retrouve les Gardes & les Dcmonftrateurs ,. 
avec tous les ap.anages de leur droiture ordinaire. Incapables de remords , 
mais féconds en artifices , à quoi n'ont-ils pas eu recours, pour éluder la 
demande des Médecins, & les v ceux de leurs propres confrères? Tantôt ils 
affedlent de les afirmer, fur les ordres impérieux qu'ils prêtent à la Fa- 
culté : tantôt ils les intimident par leurs cmilTiiires. Ils n'ont pas ctainc de 
fe prcfenter cher M. le Doyen lui même , fans aucune million de leur 
Corps , puifqu'ils ne l'ont pointafiemblc. Qu'ont-ils pu lui promettre dans 
CCS conférences ? Que pouvoient-i!s en efpéret pour eux perronneitcmeni ? 
Ils ne le fcduiront p.^s: ils n'éblouiront point fon attachement à la dignité 
de fa Compagnie. Cependant leur réponfen'exiffe point, dit-on, depuis 
•tcfijurdcIaPUn- -^ j^ ^^^^ mois qu'elle eft attendue ^ 

cliî apprend ijue , Un! r . i -- ' , i r.i , ,- i ■ i i i 

avuif ailimlilé lit Faut-il qus le (leur de la Planctie le montre plus jaloux qu eux de leur 

MJiiîs Apoihiciires , f,opneij[- ) Fa»t-il qu'il les prelfe de repoufler la foule des foupçpns violsns 

itiriutTiiciit avec un qui ies accatilent , qu li leur deciare quon les regarde comine convaincus 

tirs p-iit nombre dan- d'avoir abufc du nom refpeiftable de leur Corps, pour deshonorer, pour 

tien:, a pris fur lin de . '-i-Lii C ic-i ' j 1 r .1 

faite éiz.irr pat les fendre meprilablc leur contrerc? iils prétendent que leurs ulages n ad- 
r.ardrî ai'kiicis , une mettent point la convocation dont il s'agit , il leur répond , je fuis \a. 

locoiife qu; la Faculté , ' . ,r LI ' ■ j 

rcâar de tomme une pteuve OU contraire : VOUS avez alietiible , au premier morde vos com- 

nodvtiie infiiiie , & plices, & VOUS m'avez exclu. Quelles que puifient être vos raifons, elles 

l'riiiiii enfii'' cette aifparoJfTcnt devant ce fait. Mais parlons mieux. Votre confcience vous 

tomp.ignic à po'Jiïui- jugg commc le public \ vous vous fentez coupable , &c vous l'êtes en effet, 

vro iiiridiqusmcni es y^j pefard; yQj refûs , vos prétextes, vous condamnent, fi rien ne vous. 

&acU tépoHfe. défend. Vous protnetrez, vous accordez ,. vous pouvez tout, hors voas juf- 
tifier. 
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Le fïeur de la Fianclie , au milieu des outrages qu'il efTuye, doit donc R^cipitulitioo. 
s'ertimet plus heureux que feî adverlaires. Loin de trouver l.i juilification 
au dclFus de (es forces, il Je flatte au contraire de l'avoir appuyé lur des 
fondetnens lolidcs Se inébranlables, fis de nelailïerà fes Juges que la liber- 
té de fuivre le peiitliant de leurs cœurs, fans^tn^r leur jullice. 

Dans l'examen rigouieax qu'il a fait de fa conduite à l'égard de fa Com- 
pagnie, il n'a cerciiiiemenc rten dillimulc. Les principes qui alîurent aux 
difiércnrts Sociétés leur cxifteiice légitiine , & qui règlent leurs dcniar-' 
ches , on: été expofés «ians toute leur pureté. Il en réfulte évidemment que 
la viélifiie irrcprocbable d'iine^erfécution longuet iiijiifte, ne l'elt ja- 
mais permis de violer les loix de fon Corps; que perfotine ne les a oliler- 
vées plus reJigieufcmcnt ; qu'elle en a mâne fouvent réclamé l'exécution , 
fans fouiller la bonté de fa caufc par des kirmes coupables, par des vio- 
lences pareilles àcelles qui h tout fouftnr depu)s prés de deux ans. Il en 
réfulte qu'elle a conftaoïment aimé la p.iix , qu'elle a maintenu , fjlon fort 
pouvoir, l'obfcrva-tion de ladifciplineSc des Liiages. Il en rcfulte ciihn que 
U fieurdela Planche n'a poinc manqué à fa Compagnie; qu'elle n'a dii ni 
le blâmer ni le punir , Se que fuppofé mêuie cju'cUe eût ccJcanx impul- 
sons des Gardes& des Démonftraceurs , en continuant delà reipcder, il 
n'en auroic pas mains le droic de s'élever contre fesdccilîons apparentes, 
& d'erpçi'er une fatisfaâion authentique. 

La fidélité la plus fcvupuleufe n'a pas nvoins cclattc dans le rccir des- 
fautes innombrables , dont ic iieur de la Planche eft charj^é par fes ennemis. 
On y démontre d'abord, que quand elles feroient aufli prouvées qu'elles 
fonr iniagtnaireî, des opinions oppofces lur quelques points de Chymie , 
desconteiladons fur des procédés d'Artirtcs , n'ccoient pas de nature à ari- 
wr contre lui tous les Maîtres Apothicaires, à provoquer les rij;Heursdacs 
aiix crimes qui blelTenr clTentiellement les devoirs de la profeffion Se de U 
probité, à méritet en un mot la peinehonteufe de l'exclufion, Rétutésen- 
fuice avec force , effacés jufqu'à la moindre trac?, dérruits en partie par 
des rctraiSatlonr ignorées du public , &poftccieurcs aux accufations publi- 
quement imentées , ces mêmes griefs , tout anéantis qu'ils font , n'eu mi- 
nifcftent que mieux la malignité qui les produit , & la cétnérité qui lesfair 
fervir à la condamnation de l'innocence. 

On n'a pas répandu un jour moins lumineux fur le fyllême des co-a(Fo- 
ciés , fur leurs attentats, fur l'impodure & l'artifice dont ils les étayent. 
Il a fallu peindreen particulier leur chel, tour-à-tour impérieux & fouple, 
toujours occupé des moyens de perdre un ennemi, employant, fuivant 
l'occafion, la violence & i'adrefl'e , l'audace Se l'infinuation, n'éparginnt 
que la vérité. On l'a vu envoyer au jardin un vrai libelle contre le iieur 
de la Planche , ordonner d'interrompre une dcmonftration publique, 
pour en faire la leéture. On a vu le fieur Miiouart j l'un de fes complices, 
fe prètei à cette indignité; le fieut Bacaiîlc ^ délactuE d'habitude, atca- 



(injr l'Iianneiir ôi la probité d'un confrère, en l'acctifant d'un tripotagn 
oïdinaire , ielon lui , &: cip-ible de ravir à l'accufé la confiance li nécef- 
faire i !on état. On prouve que le (leur Demoreta apofté un txempt; pour 
empcchcr ion advei laire de le cotitondre^ que les (iuiirs Pia & Majolj fes 
colluguesdans la garderie , Si les (ieurs CoKJier , Laborie^ SantereHc Trevèf 
lignent avec les pvécédens une copie du libelle dont on vient de parler , 
tjLi'ils l'.idieirent au fieur de la Planche lui-même, en y joignant la lettre 
p.ireiiieni;nt lîgnéo d'eux , qui lui Iignifioitfon fATAz/io/idu cours de Cliy- 
iiiie. Il cft évident (jue la Compagnie n'a participé ni à es inlultes nuiU 
tipliées, ni à Vexclujlon tjui les conronne. Il n'eft pas moins certain qu'elle 
a ignoïc cellt de l'allociation à latliénaque , & qu't.-!lc ne les a confirmée? 
dans aucune de l'es délibérations, • 

iMais ces délibérations, que font-etîes en elles-mêmes , que décident 

toutes les allembléi^s ?Le (î^urUemoret y pré/ïde ; Ton efprii ou fa prcfence 

y légiie : ii n'ofe cependant y taire approuver la Jdul'lt; fxpidfion dti lîeuc 

de la Planclie; il ït borneà taire nommer à fa place une légion de nouveaux 

Dcmonrtrateurs. 11 exige de lui contre tout (]roit , ou fait exiger par fes 

adliérens^, Sedélaveu d'une brochure qui jullihe ùi doctrine , ians blelFer 

psrfonncllement fes adv^ifanes ni fon Corps. On le menice dsVexclure 

t-atierement , s'il rcfufe ce déi'aveu injuf^t ; on Vexclittf parce qu'il ne l'a 

point tait. N'oublions pas que cette punition outrageante , qui emporte 

avec elfe ii privation de tous les émolumensdes aililt.incjs & des récepT- 

tions, 3u(li-bien qtij l'inhabilité à parvenir aux Charges delà Compagnie^ 

eft décernée fans en référer au Magiftrat ; que les aureurs de cette foule 

d'excès n'ont recours à fon jugement , que quand ils font confommési ^ 

qu'enfin le (letir Demorer n aftcnd pas m^ine fa décidon pour ravir aij 

fieur de ta Wanche le titre de (on état, en rayant ou faifant rayer le nom 

de ce dernier fur la liile imniimce des Maittes Apotliicaires, qu'il avoir 

feul en fa pjfTellion , comni; premier Garde. 11 a donc prefque tout fait; 

il a du moins tout ofé. Il fuffit à totit. \ peine a-r-il befoin de complices. 

C'ell à la fagelfedu Ttibunal auquel eft fourni fe la conteftationptéfente 
à prononcer les peines que méritent ce Garde ptévaricateur & fes Agens. 
Son équité rafTure entiercmcnr le fi-2urcîe la Planche fur fon propre fort ; il 
n'ignore pas que fes Juges connoident, au(1â-bien cfue lui-mcme, toute la 
force des motifs qui l'animent, 5^ qui le font perfiilerdan? îesconcludonsen 
rinftance, auxquelles il ajoute la fupprertîon du libelle, dont fes ennemis ont 
inondé le Public: dernier outrage qui ralTcmble tous les autres , qui atta- 
que moins encore fa dj:l;nne que fon honneur & (a probité, & qui porte 
dss coups aufG cruels à fa fortune, en lui imputant des fraudes que le Pu- 
blic, juftement indigné , fi elles ctoient vraies, ne peut mieux pnnir, 
qu'en retirant au fieur de !a l^lanche ta confiance dont il a daigné l'honorée 
jufqu'aujourd'hui. Signé , la Plancïie. 

M. DE LA PORTE DH MESLAY, Avocat du Roi. 

UicoT, Proeureut, 






PIECES JUSTIFICATIVES. 

LETTRE de M. Du bourg , DoScurds Faculté de Médecine 
à AL "** , Alaàre ApoihkaiTe. 

xVyant c!c prévenu, Monficur , que nous étions fort malnaités trois 
dcmjs conKcrt-s (Se nun d.ins un certain M^-iiioirc publié (ni: la hi] dy 1 ctc 
dernier au nom desMaitrcs Apotliic.^u es contre M. cic li Punchs, je 
me fuis long-temps abftenu de le lire, afin d'éviter la tentation d'y f.iire 
cjueli'jiie reponle qui pût compromcurc l'unt; visà-yisdc l'aurrc deux 
Compngnitidoiit Li boiint; harnionie eil tiés-imporranieau Public. Je luis 
attaché à l'une par état^ & à toutes les Jeux par ?.ffe£tion. 

Mais fut ce que vous m'avez allure depuis que ce Faclum n'étoit l'ou- 
vragL' que tl'une e(pcce de commirc , p.raKulictcment alKdé à M. D,;iiij- 
rer, j'ai enfin prislectare d;-s deux p.igcs où il eft mention de nous. 

La ptemitirc ch,.ife qui m'y a frappé, c'i-ft de voir ce M. Dcmoret "l'ap- 
plaudir (pjge jo )de la droiture qu'il a eu de hilTer des exprejjîons t.^iu^ 
yOi^JCS dins une li^oii qu'il avoir lut aux Ecoles de Médecti]e. Un j U-t^ou 
de M. Demorc-t aux Ecoles de Mcdccuie 1 c'eft peut-être moins la droi- 
ture que la vanité cjui a arraché à ce novateur une déclaration fi formelle 
de fon ctureprife ilir les droits o'autrui. Relie à lui demander s'il eut l.i 
bonté de cliarger M. Baron , alors ProtelTeur, de faire la démonftratioii à 
fa place. 

La deuxième cliofe que j'ai remarquée , c'ell ce qu'il dit , ( mon;: page ) 
qu'on demanda aux quatre Doiliurs confukés \2.(o\[iiion de phijiiurs qciej^ 
lions impertinentes. Nous n'aurions fûremenc fait aucune réponfe , (i 
on nous eut propulé des quell:ions impertinentes; mais l'impertinence 
n'cftque dans l'exprelîion du léviiéraire tcrivain, à laquelle nous ne répon- 
drons pas. 11 doit nous tenir compte du filence c]uc nous nous impofons à 
cet égard. 

Enfin la rroifiL'me &: principale ol>fervarion que j'aie à faire, roule fur 
Yétrangedocïrine qui nous efl impute^- ( au bas de !,i p;i[;e 3 1 ) par M. Dc- 
moret , ou quel que foit l'Auteur du Mémoire, dans une taiitre citatioti 
imprimée en caractères italiques; fupcrcherie dont il y a fi peu d'exem- 
ples , qu'elle mériteroit une punition exemplaire. 

Voilà pourtant comme il acompte triompher de M, M.vcquer ; car les 
trois autres ne lui paroi irenrjias dit^nesde fervir d'ornement à ion triomphe. 
Au refte cette prélomption rie fevoit que rifible; mais quelquechofe de trop 
odieux pourpouvoir être pris en riant ,c'tft qu'il ofe taxer d'honnêtes gens 
d'avoir donné leurs fit;natures, fans lire avec attention ce qu'on leur faifoic 
figner. Pour me laver d'un reproche fi fendble, il tant faire voir à M. De- 
moret & conforts , que je n'ai dit que ce que j'ai bien voulu dire , Se que 
j'enrenils encore alfez la matière pout cirer au cLiit les d-'ux queftions 
qu'il a méchamment traveliiûs. 



i^. Sur la queflion s'il y a de l'alkali fixe dans les cendres de l'extrait de 
romarin , nous avons ccpondu affinnativement , attendu que le romaiia 
n'eii pas de Ja taimlle des plantes crucifères, la leule que nuus connoif- 
fions qui ne donne point d'alkaliHxe par l'incinération. De favoit enfuite fi 
dans cotte famille même il n'y a ni genre ni efpéce ni individu à excep- 
ter, c'eût été la matière d'une autre qnellion , dans laquelle nous n'avons 
pasjiigci propos d'entrer , parce qu'il n'y avoit ni nécellité ni iitiliié à le 
faire ; outre qu'elle nous auroir indirpenfablement entraîne dans une ËUtre 
queflion encore, favoir fi cette famille a été bien circonfcrite jufqu'à pré- 
lent par aucun Butanillc. M. Dcmoret a pris fur lui de nous faire ttancher 
ni.ih^vc nous cette queflion étrangère à notre objer , en noiis prêtant trois 
mots de fon cru, C'elï de quoi nous avons à nous plaindre. 

i*". Par rapport à la redlification de l'efptit de g.iyac , il huit diftinguer 
deux minières d'y procéder; l'une en mcn.Tgeant le feu avec attention ; 
l'autre lans ménagement. Suppofé qiiil'on reciifie l'ef^ rit de gayac àlacha-!- 
leur modérée du bain marie j oh n'ohiiem qu'un efprit acide Jans aucun al- 
kali vclatd : ce font nos propres termes, & ils ne font point mis au ha^- 
zard ; je vous invite à en répéter l'expérience dans votre laboratoire avec 
l'attention convenable, puifqoe notre propoittion ell conditionnelle j vous 
£.-tes trop chymifte, Monfieur , pour n'en pas fenîir la confcquence. M. 
Deiiioïcr, qui ne veut fe donner la peine de ménager ni feu ni perfonne , 
y a fnbftnuc une ptopofition vague , & partant ridicule , qu'il n'a pu nous 
attribuer que par une infidélité qui, pour èire alFez groflîere , n'en eft ni 
plus ni moins condamnable \ fur quoi nous avons lieu d'efpérer que fa 
propre Compagnie fera la première à nous faire juftice , en fe la faifanià 
elle-même, comme elle fe la doit , puifqu'on a indignement abufé de fon 
nom. 

Vous pouvez aider votre confrère la Planclie de cette lettre , fi vous I« 
jugez à propos , je m'en rapporte entièrement à vous , & fuis parfai- 
tement , 

Mon s j EU R , 

Votre très humble & très obeifTant 
Serviteur. Si^nc , DuaouR.G , 
Dofteur-Regenr delà faculté de 
Médecine. 

A M.* ** , Maître Apothicaire, A Paris , ce 14 Février 1 7 < ( . 



LETTRE Je MM. de Lan loup , Soulle's & Ken en s , 
Docleun en Médecine^ à M, de la Flanche, 

M O NSIEy R, 

X-'ÉviDENCE de votre doftrine fur les points chymiqiies conteftés entre 
yous & yos advetfairesjta précifion Se la dignité du Mémoire ci joint de 

notra 



notre confcere M. Bleuet^ quoicjne iatis tien ajouter à ce qae vous avez fi 
vidorieufementcrnbli fur les hits comrovetfés, confirment fans replicjue 
la vcritc de vos allertions. En conféquence nous nous trouvons ditpenfés, 
( // nous importe peu que l'on croie que ce foie de £;ré ou parnéceffitè , ) d'en- 
rret dans ciJtte lice polémique, dont les faits trop bien difcutcs ne de- 
meurent douteux que pour les partifans du Icepcicifme le plus ou- 
irc. Mais il n'en eft pas ainfi de l'impLuation odicule qu'on vous fait, de 
produire des téuioign-as:;es faâiccs,en faveur de la droiture & de la can- 
deur de vos di!m:irches , qui vous ncwflirent d'intimer à vos j^racieux an- 
tagoniftes la rcalitc de noue cxiftencc &dc nos qualités, qu'ils ont indé- 
cemment voulu faire palTer pour l'ouvrat^e d'une fiftion artificicufe , &: 
que probablement ils eulTent à jamais ignorés , fi , dans la perfccution du 
JLitle, tout citoytn n'éioit tenu de droit de fo déclarer en faveur de l'inno- 
cence opprimée- Voilà le motif qui nous a dirij^cs, & qui de plus nous 
engage à les exhorter au mérirc d'une jufte récipifcence , qui leur devien- 
dra auffi calorie ufe , que leur foiblclTe eft humilianre. [Errrarc humannm 
^Jî, diaholicum autcm perfeverare'] Quelque ilfue qu'ait notre exhortation , 
nous ferons toujours dédommagés, (i nous parvenons à défabufer le Public 
fur la fauftecc de cette imputation , & à vous convaincre de l'attathement 
iln[;ulier que vousconfetvetit. 



MoNsiEua» 



Vos sffeftionnés Serviteuri. 
Sip'.i , Dï LAKiouf , Mildecin 
,S3tJii.És. D. M. KtMENs. D.M 



Vous pouvez difpofet delaptcferite comme bon vous fembiera. 



OBSERVATIONS de M. Blouet , DoBew dcU Faculté 
dt Médecine de Reims , fur le Mémoire de MM. les Gardts 
Apothicaires & MM, les AJfocics au Cours de Ckymie, 

Monsieur , 

Le Mémoire des alTociésau Cours de Chymie m'eft enfin parvenu. J'y 
partage avec MM. SouUcSjde Lanloup &: Kentns\Q% plus fades plaif;.iite- 
ries, les fatyresles plus ameres, Se les plus grofllercs injures. A quel titre 
avons-nous mérité cette diftinilion ? Sçroit-ce donc un crime aux yeux 
de cette Société, de combattre fes erreurs , 8c de rendre à la vérité les h» i • 
mages qui lui font dûs. Mais^loin de nous plaindre nous lui devons des 
remercimens. Ces artiiles qui s'égayent aux dépens de MM. Macquer , 
le Thieuilïer V aine , le Camus ^ Barheu Duhourg^ nous font, fans le vou- 
loir , plus d'honneur qu'ils n? penfcnt. Les injures, qui nous font com- 
munes avec des hommes aufli refpesftables, me paroitTcr-t au-dcffus des 
plus gtands éloges. Sans doute elles nous donnent le droit de marcher fur 
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les p.is (le nos AriJIar.j^ne.t [>liarniaciens ; elles noiK ouvrent la carrière bril- 
lance ou ils cueillent tant tit^ lauriers, &: nous niuoiifent à figurer dans 
leurs difcLiilîons fciencifiques. Je puis maitueaant , ( fans violer les lois 
' qni nous foin impofces par le Tieur Dcmorei &: fcsadhcrens) veus faire pit 
de quelques obfervatitms relatives aux faits de cliymie énoncés dans leur 
Mémoire. Je n'ignore pas, Monfieur , qu'elles ne pcuvcnc vous eue 
uriles , vos grandes occup.itions vous permettent de fncrifier c]uel'-|ues 
inftans à réfoudre les foibies objections de vos adverfaires. 

Les Aifocicsau Cours de Chyniie^forccs d'abandonner la bifarrc doc- 
trine qu'ils a voient lue & enfeignce publiquement (i), avouent que l'iilkali- 
volatil , retire des produits da gayac , e^ V ouvrage du feu , & qu'il «'<;sr//Zc 
fp'mt dans ce végétal (z;: mais ils pcrfiftent à foutenir que cet aikaii, con- 
fondu dans une grande quantité d'acide , y i efte fans fe ncutr.ilifer. Ils rou- 
gilTent maintenant de l'expérience, par laquelle ils s'ctoienr vantés de 
prouver invinciblement cette opinion. Ce n'eftpas un n;al de rougir d'uue 
faute grolîiere, maisc'eft un crime de s'en détendre par un mcnfonge. Troiï 
cens rémoins fe peuvent encore fouvenir (j}de la conclufiondu lieur B&- 
laille , qui après avoir verfé fes produits du gay^c fur la folution de fubli- 
mé cor rofit, s'écria avec ce ton qui lui e(l naturel (4), û?t7rtc que Valka.lï volatil 
Tt'ejl pas neutralifé par l'acide j ainji que le prétend quelqu'un qui m fait 
que ce qu'il a vu , & qui voit mal. On fe figure alTez que les Allociés ait 
Cour deChymie ont conçu une forte idée de leurs talens: on ignore fur 
<fae! foniienienî ; niais on laU qu'ils ne font pas cloquons , lufqu'à per- 
fuader à trois cens auditeurs le contraire de ce qu'ils ont entendus {5). 
Mais enfin que fe propofoient-iis par cette expérience, s'ils ne vouloienr 
pas prouver que l'alkali-volatil , confondu dans les produits du gayjc_, y 
croit fous faformealkaline: ilync vouîoieut pas non plus prouver qu'il y 
fût neucralifi' par l'acide , puilqu'ilis'cfîorçoicnr de nier J'eiillence d'un 
fut ammoniac, ils éroient donc icmblables à l'homme ai Pope [6). Ces 
Prof JJi'urs n'utCi^aenT point les preuves convaincantes que nouî avons em- 
ployées pour dcrruire leurs erreurs ; mais ils cberchent à s'éi^.irer par de 
nouvelles expériences. L(s pnuMs de cette affertion feront aufft fïrtiples que 
*Mé rf - fiiides. 

P' s 4"! : ^^ '*'''"^' * lo- On ne mire point de fl arrmoniac par l'évaporation de l'efprit de 

* Jdêin.'iiif I ^^y^^ *■ ^^^^ ^'^'^ ^"'^ '• ''-■ fct ammoniac efl: par lui-mcme demi-volatil ; 

«c lÉ. il acquiert un nouveau degré de légèreté Se pir fon union avec une fura- 

(ij Voyez le Mémoire du ricurDcmorct, infcrtf iînt k premier Mémoire du fîetii: 
de 1j PUoche , pige 17. ' 

(i) Tige î*. Mémoire dfs AfToeiés. Ces Meflicurt prétendent qu'on ne petit les fup- 
polerjlîez dépourvus des connoirtincesnéceffairesi leur état, pour avoir cru & ea- 
ieigne une erreur auffi ^roffic-c. [1 fuffic de luequelqueî pag« deltur Mémoire pour 
connoure toute la lorce de ce raifonnement, 

(ij AV/Jr vox mijfii rtvdti. Horace, 

(4) Et B'»* m tout umpî vît j\itïsfait de f^,. Popê. 

{j; UP conduit j^r.î nglc , // agit fjns dtffdn, 

{s] Quid rcfcrtmtis etiim, qued r.ûh'is ccnius ip/7s 

Sexfibus cffc patefl , nnj vcra tifulfa. notimui. LocUïTros. 



bonc3ancet.Vacide, 5: pat fa difTolutioii dans un fluide aqueux. II wfl: donc 
tout naturel qu'il s'évapore en tnûne temps que l'efpric acide. 

i", L'efpm de gayac rectifié à la plus grande chaleur , (sans * aucl'NR ad- * M^m, iMgo lï- 
DiTiON d'alkai.i-fixe J Contient de l'alkall-yolaùl *.\\ ne faut pas s'y {.•^.-.q- 
ciomper. Ct: que tes Allbcics donnent ici comme une expérience, n'eft que ''^■^- l'^S* H- ''S"* 
le fruit de leurs réflexions. On offre de leur dcmoiitrer publiqucmeticquc ^^' 
l'efprit de s^ayac, reftifié à la gkis douce chaleur, fans aucune addition , 
ne donne pas un arôme d'alkili-volatili nud. Il clV donc évident que ces 
prétendues preuves font aufll peu conféquentes que la première. Le fient 
Dcmorec & ios adhérens fe doivent préparer à de pUis £;rands cflotrs > s'ils 
inétend'jnt fcricufcment accréditiir la dodrine erronée qu'ils dctendenc 
avec tant d'opiniâtreté, & fi peu de fucccs. 

Ces MM. n'ont pisciu qu'il fur honorable pour eux de feborncràune 
fimplc défcnfe. Us femblcnt s'être épuifés, pour enfanter de no-.ivelles 
erreurs. Jamais réufllte ne tut plus coniplettc. Il fera facile de s'en con- 
vaincre par les obfervations iuivantcs. 

On lir pa^e 45. air. 5. de la lettre que nous avons inférée dans le pre- 
mier Mémoire du ficur de la Plincbc, qu'il ne lui fera pas difficile de 
prouver l'inverfe d'une propofuionpar laquelle fes adverfiires étahllflenc 
que ïhuile eQintieUe efi due fans doute îi la réfine contenue dans le gayae ^ 
ù' que r huile pefanie efi fournie par lapante gommeufe de ce même bois{\). 

Ces "rantli Nli'irres répondenr avec unefuffifance qui fetoir déplacée , 
même dans la bouche d'un véritable S(javant , i °. qu'ils apprendront à ces 
Médecins de province , ce qu'ils ne favem pas ■ ■ ■ ■ i"- qu'on di flingue dans 
un végétal la partie fibreufi. . . . lapartie extraftive .... 5". (^ue /;t huiles 
empyreumatiqties légères ^ ou pefances, ne font point des efpéces d'huiler ejfen- 

tialUment dijférerjes * Ces rcponfes , qui font parlai te ment fencir * Wc'in. <feî ASac 

combien le ton do^'^matique convient iMM. les AlTocici , établillent in- p. 55. 
vinciblemenc le pr'oht qu'on peut tirer de leurs inftructions.On défie tous 
ies Chymiftes réunis de confier i la mémoire de leurs Elevés, autant de 
fanlTetés, dans aufn peu de mots. Il faut donc qu'un Médecin de pro/mce 
.ipprenncà ces fublimes ProfeJJeurs en pharmacie , que jamais gay ic ri'a 
fourni d'huile elfcntielle, que jamais partie gommeufe n"a donr.é d'huile 
pefantQi que jamais Pharmacien n'oublia dans la définition géii.talc des 
vé;Tétaux , & la parrle colorante , &: la partie réûno gomineufe , CS: la par- 
tie "ommo-réfineufe *, enfin , qu'il ne tut jamais permis à un Chymide 
d'ignoter que les huiles empyreumatiques légères & pefantes diffjrert 
non-feulement par la quantité d'acide , mais encore par la ténuité dLS 
principes c[ui les co;iftituenr. Ce Médecin de Province , qui ne doit afpi- 
rer qu'à l'honneur de Us entendre , eft fiché de fc voir réduit à leur appren- 
dre ce que fins doute ils ne favent pas, & que peut-êtte ils auront peîaei 

{ 1 ) Mémoire c)ii f!',ur de 11 PliocKe. Lc^oti écrite du Geai Demorec , p3»e ji. 

Il pliît aui Adocit-s il'appcUcr ee<; incongruités cliymiques une faute légctc recon- 
nue depuis long-temps par le (ieiir Demoret. Si on icî ea croit il ne l'enleignoic plut 
que par droiture , & fcs confrères n'y ont foufctit que pat humilité. 

E ij 



croire ; c'eft qu'ils ont erré Hir tous les points de chymie énoncés dans leur 
Mémoire. On ne peut mieux fuivre le précepte à'HoRACt -^primo ne me- 
dtiim ,medione dijucpei ïmum. Pour éviter des difcuillons puériles, je me 
bornerai à comb.ittre celles de leurs a(Icrnons,qui me paroîtront les plus 
félines. J'oie tfpérer que les AlFociésauCours de Chymie me famont 
quelque gré de ma retenue. 
Voyez le Mém. ,<•. £<« benjoin ejl tris- Lertaïnement une féjlne vurt*. 

Gt^s I oc. p. ïS. Rcyonfe. Le benjoin eft une fubihince gommo-réfineufe , dont ils igno- 

rent i'exirtence, niais que tous les Chyimlles reconnoilîeiit dans Its végé- 
taux. La preuve inconteftable eft que le benjoin n'eft pas eniiéremenr dif- 
fjluble dans refprit de vin. Apiè^ ix dilTotution partielle dans ce menf- 
true, il laiile une matière blanchâtre, gluante, fcmbîable à toutes les 
j * là £ gommes , qui comme elles fe réduit en mucilage &: fediiroud dans l'eau. 

i". Les ré fine s ne donnent prefque que des huiles légères *, 
Réfonje. Le benjoin , qu'ils rcgaidenr comme une pure refîne, & qui 
réellement l'eft en grande parue, puifque nous l'avons ranp^é dans laclalîe 
des fubftances gommo-rclmeufes , ne fournit prefque dans fa diftillarioti 
que des huiles pefanres j ce qu'il donne d'huile légère eft en trcs-perite 
quantité &i feulerreni dans la proportion de fa partie gommeufe & de l'huile 
de fa féfine la plus tenue Ôclamoins unie à l'acide. 

jo. Les Huiles pe/antes/hm fournies par la partie gommeufe (i). 
Réponfi, 1 outes les fubftances animales qui ne contiennent point de 
rchiies , mais beaucoup de parties gélatineufes qui ne font que des gommes 
ou des mucilages plus cUbarés , ne donnent que des huiles légères. De 
plus, tous les végétaux dont il eft poftîble d'extraire les réfines par l'efprit 
de vin, ne donnent , après avoir été traités fuivant les régies de l'art, que 
des huiles légères. L'expérience dont les AiFociés étayeur leur opinion à ce 
fujet, n'eft d'aucun poids. "] la partie fîl'reufe & exiracîive du gayae dépouil-' 
lée exaclement de fa. réfine par l'efprit de vin , donne de l'huile pefante *. 
1°. Ils B£ fixent pas la quantité i'huile pefanre, qu'ils ont retirée par knic 
opération , ce qui fuiïit pour nous autocifiir à conclure qu'ds n'en ont eu 
que très-peu. i". Il n'eft pas podîble qu'ds ayent enlevé toute la réfine du 
gayac par l'efprit de vin. Les expériences A'IIofmann [z) nous apprennent 
que ce végétal contient une pattie ccfineufe tellement niafqoée par la gom- 
me, qu'elle n'eft pas dilHiluble dans l'efprit de vin. 11 cft donc évident 
qu'ils n'ont eu d'iuule pefante que dans la proportion de cette partie rcfi- 
nogommeufe. Cette expciience eft de la fotce de deux objeétions que 
font à ce fujer le fieur Demorec & fes adhérenr. Ils demandent avec ce 
ton qui cherche .à en impofer, pourquoi le fafiafras & l.i canelle qui font 
très-ligneux ne donnent point d'huile légère f & pourquoi la ihéréhentine ,qu't 
Id. p. 13. iiç l'gji pgi^i ^ en fournit une fi grande quantité} * La Société chymique 

(r ) Mémoire du fieur ^f la Planche, copie ds la leçon tcrîte du fieur Dtmorct , 
page 31. 
Ci) In obftrvationibut phyfico-chymïcit. Seled. Lib. i.chap. i6. 



* Id. ii/V. 
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ignore t-el!e donc que la tlicrr'bennne étant le produit d'une diftlllation 
naturylla ou alti^icielle d'un afbre t:cs-li^neux, elle don , fuiv.int , nos 
principes ,donriCi bc^iucoup d'kuile légers. Ne fait-eile pas c[ue les iiuilus 
de fatlaftas Se de canelle ne font pelantes qu'en vertu de la grande quan- 
iic- d'acide qui leur eLtuni? Qu'on peut les rendre légères, eu les l'cparanc 
dcj^c acide, par des dilhllations reicérées , de même qu'on peut uiveriic 
riiuile légère de thérébentine en huile pefanie par L'addition d'une atide 
qui en taime une ré fuie. 

4''. l.e^ AffL-ciés s'élèvent contre une proporuion du fieur delà Planche, 
par laquelle il établit que Vair dans la dijîdljàon dtni v^géial commence à 
Je dégager dès que l'acide commence à pajjer*. Ces MM. tionquenc la pro- * mû,], t'c' Ailoc. 
pofuion du fleur de la Planche (1) , êc jnétendenr d'après uiie théorie qui p. 17. 
leur eft particulière, que l'air ne peut fc dcg.iger au degré dcchaleui fuf- 
fifant, pour élever l'acide. C'eft dire, on ne peut plus expreiTémaiu , que le 
corps le plus léger , le plus expandble , le plui mobile & le plus él.illique , 
efl celui qui demande une plus torte impuliion pour fe meure en mouve- 
ment. D'après ce raifonncmenton elt forcé de conclure que le fum Ds.nio- 
ret & fes adhérens font auflî grands phyficiens que profonds Chymil\es. 

j*". Tous les Chymifles i'avenr que Ihuile légère n'entre pas dans la 
compojîiion des alkali-volaiils. *. * lâ. ibid. 

liéponfe. On ne peut qu'être indigné de la ptcfomption des AlTociés. 
Poutquoi s'aiitorifer de tous les grands hotnmes pour fourenir leurs 
erreurs? Suffit-il d'être Savanr pour avoir part à leur f.ityre ? Quoi ! les 
Sthal{i) ,les Duhamel (i) , les Neuman (4) , les Geojjroi (5J , les Char- 
iheufer{6) , les Macquer (7) , & une infinité d'autres Cbymdtes qu'il fetoit 
trop long d'énumérer ? Quoi, dis- je, tous ces grands hommes, à jamais 
refpcil:abk'S,quj ont facrihé leurs veilles , pour nous ÙL'inontrcr par les 
expériences les plus claires, que les huiles légères fonr de l'edence d-:s al- 
hali valanls, feront accufés d'avoir avancé une erreur aulTi grolliere ,& fi 
mmifeftement contraire à leur fentiment ? On veut donc leur enlever 
redime générale dont ils font en polleihon, Si les ranger dans la claifc de 
M. Demoret & de fes adhérens. Les Airocics penferont-ils avoir fuffifam- 
ment réparé un tel ouira;:^e, lorsqu'ils avoueront n'avoir pas lu les ouvrages 
donr ils parlent? On aura toujours droit de leur reprocher , d'avoir prctc 
leur lang:ige à desSavans , qu'ils ne ilevoient qu'admirer. 

Je ne ponlTerai pas plus loin mes obfervarions relatives à la matière 
que je me fuis propofé de difcuter. Les objections qui refteroient à rele- 
ver n'engageront jamais un homme fenfc dans les frais d'une diflettatioo 

(i) Confcr , Lettre de pluficars Eîudîans en Médecine , p^ge j , ligne iS. 
(1) Fundami.rjtd Cliymii. Dogmat, 6' txpmmenr. 
(î) Mémoire de l'Académie Royale des Sciences. 

(4') In lefl'wne de ni'.ro. 

Ci ) Mcm. do r Académie des Sciences. 

[iy^ F und^mtni a mut. MedicA, 

(7) Eléinens de Chymie , tKéerii]iie& pratique. 
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fciienre. Mais j'e crois devoir inviter ies adverfaices du fieur delà Planche 
à recoiDioirre la vérité de fa dodrine, &à s'unir à tous les hotinétes-r'ens 
ijLrilsonc injuriés pour dejtiander la fiipprellion de leur Ménioire, cmiime 
d'iHi libelle qui les déshonore ,&: ceud à Hétiir des hommes publics, doue 
la fortune dépend de leur réputation. 

Signt: , Blouet j D. M, 

Vons pouvez , Monfieur, faire des préfentes obfcr varions telufage cjue 
bon vous femblera. 

ji M. de la Planche. 



COPIE de la Litirc de M. Tassart à M. de la Planche, 

Jon Confrère^ 
Monsieur , 

En lifant le Mémoire que MM. les Gardes du Corps des Marclunds 
Apothuaircs-Epiciers , &: les Dcinonftratcursdu Cours de Cliyniic vien- 
nent de donner au Public contre vous, au nom de la i^ompagiiic , { Mé- 
îr.obt: qut je défavoue formellcmeni^ n'ayant été confuké en aucune manière. 
Ion de fa compojition & <;diiion, 6: n'y ayant donné aucune efpécede con- 
fencetnent ) j'y ai vu au nombre des difféicns faui tronqués j altérés & dé- 
figurés ^ unj'ahparLunlier , dont je ne puis m'empêcher de publier /nf /iw.Vj 
parce qu'il me regarde perfonnt'lleinenc, & qu'il compromet mou hon- 
neur & ma délicateire. Voici le fait dont ell quellion. 

je lis ( page 4î ligne ij» de ce Mémoire.] Lejiéur TaJJlzrc dit quille 
crpj'P)! a^];^pu;ii par fexdujiûn du Cours. Ce fait eff diamétr.ifcmenc op- 
po/ié a Jj vcfiré(f ). Voici les propres termes lionc je me fuis fctvi en l'-îf- 
/èmfa^c'e dont ed qaeftion. Mejfîttirs , ne croyant M. delà Planche coupable 
ii aucun crime envers fà Compagnie j malgré tous les efforts qu^' vous ui'ir 
jaits j & que vous pourrie^ encore Jjire pour me perfuader le contraire, je 
ne puis prononcer centre lui ; & quand bien même ilfiroit coupai' fe , ce que 
toute] OIS je ^ie , je le croirois fijffijammeni puni par la lecîure publique qu'a 
[ait en notre jardin M. Alitouartj de la Ittcrc de M. Demoret. Jugé ô puri 
aujjtfcvé rement ^ quelle peine pourrois-je encore lui infiiger ? Comme cette 
raiille imputation a été rendue publique j j'ai cru qu'il croit de mon hon- 
neur d'en rendre le défaveu public. Je vous l'envoyé donc à cette fin j Mon- 



lieur, &i vous permet d'en ^aire tel ufac;e q ul vou^ plaira. 

Je fuis nonobftan t tous vos prétendus griefs. Votre , Sic, Signé j Tassaht, 

■^ Paris j le 1^ Novembre 17^4. 

(i) I! eft à remarquer que les Gsj\'e; Apothicaires & les Désnonftrateurs invoquent 
a<fec contîatice dans leur Méwtin les iéiiiois;iiags'; àes (leurs JuUioi & Taff^rt. Ils dc- 
nenc le (leor Brocot de les démentir. Le (îeur de la Planche s'app audit pour Tes enne- 
mis , de ce que cette affaire n'cft j^s criin::icile au jirtmiet chef. 11 r.c lui fiudroit que 
les témoins qu'ils réclameiir cux-mêints; pour les faire punir du derniet iupplice. 
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COPIE de Lcurcs adreffces au ficur de la Planche fiAr 
plufaurs de fis Conjreres , au jujci du Mémoire imprimé au 
nom de la Compagnie des Maîtres Apothicaires. 

De celle du fit-ur Brocot du ij Novcmhrc 17.54. 

fox clamamis in deferto. 

MOMSIEOR ET CONFRERI. 

Pour rendre témoignage à la vcritc , il cfi I projios q;ie je vous 
fafle part des réflexions que j'ai faites en lifatu un Mémoire qui a pour 
titre: Mémoire des Maîtres & Gardes du Corjis des Marcliands Apo- 
iliicaires &C Epiciers j & des Démonfcrateurs dj Cours de Chymie , 
concre vous. Je dcjavctif jiu rru-llcmcru id Mctnohe : /°. comme injurieux à 
fiitjît'urs tnembrts de la t\iaiké i^ de nos conj'rtire: : 2". comme- iiéiant point 
vrai : j ". enfin , comme n'ayant point été communiqué à la Compaf;nie avant 
fan imprcjfion , ce qui dcvoit être pour en conftator la vaii^lué. Je ne fçais 
quels font les monfs qui ont engagé ces MelTicHvs à me cu^r avec indé- 
cence & affectation dans plujieurs endroits de ce Mémoire j c'ejl toujours le- 
Jieur Demoret qui parle , il eft pat-touc , &: le décore à chaque page /par 
modejîie , du titre de premier Carde j titre purement imaginaire che^ nous , 
&auquelle lîeur Demorcr veut donner des avantages conndcrables.^V'ous 
pouvez, Monficur , fans beaucoup d'efforts combattre vos ennemis, puif- 
qoe les moyens qii^ils omployent pour vous nuire n'ont pas pour bafc (a 
vérité , Se au conzïàjt&lû pure ca lo mn ie. 

En l'affemblèe ^cnôaU de la Compagnie qni s'ejî tenue au mois de Dé- 
cembre 176} iponr l'éleclion des nouveaux Gardes ^ je Jus fart furpris de 
voir votre nom rayé dtjjus la lifie qui était fur le Bureau , & fans fç avoir 
celui qui l'avaic rayé ou faii rayer , je pris une plume & écrivis votre nom 
cm in 'er ligne ; voilà U vérité. 

Quant à Tairemblée du 8 Août tenue à votre fuiet , j'arrivai fort tard 
au Bureau \je voulus m'inftruire aufji têt de ce dont il ctoit quejli.>n ; pour 
cela je m'adre(Jai au fleur Demoret Carde en Clr^r^e , qui me J.it que la 
délibération que la Compagnie venait de jaire , n'était que pour ; ous faire 
defavouer un petit imprimé que vous repandie^ dans le Public , où la Com~ 
ragnie était injîdiée ^ & fur une difpute qui s'étoit élevée au Jardin au 
fujet de l'anaîyfe & des produits du gayac. Je !n répondis que CEJA NE 
fiEGAUDOIT PAS LA COMPAGNIE , & que s'il étott en contejlation avtc 
vous ,fur un fait jh\ fi ^ue ^ vous étiez fort en et. t de vous défendre , & 
qu'il ne jalloit yas Jai't d'une querelle parti ixdierc une araire générale. Il 
i éleva dans l' infiant un murmure conjiderable ; les nos difjient ^j nie veux 
pasfigner la délibération : Us autres , // efl fon: mal de traiter un boa 
Confrère de la forie. Enfin k Jieur Demoret voyant qu'il avoit 
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BEAUCOUP DÉ TEISE A OBTENIR dcS figtinrurCS , FIT DANS l'iNSTANT 

termeh. I a porte du Bureau et en extorqua tar ce moyen plu. 
SIEURS : Comme je n'avois pas lu la délihération , croyant le (ieiir De- 
moret fur la parole- , je Jîgnai malheuraifenient & imprudemment. Quel- 
ques jours ajirès j'appris que cccoi: votre expulfian ,Sc voyant quej'avois 
été adrohement trompé ^ je fus che\ un Notaire & je protefiai contre ma 
fî^nature y en difant que je ne pccEtndois pas que l:s Gardes en puifTent 
faire ulage centre vous ; voilà la vérité. 

Je ^ém\ifour le Jîeur Dernorer , de ce qu'il ne fçait pas à fon âge , 
qu'un dilcours public n'eft que trop fouvent le langage de l'artifice 
ET DE LA SEDUcnoN ; Ics exemples n'en four mallieureufement que trop 
frcquens : je pourrois lui en civer plufients s'il étoïc necertaire , mais je 
n'ai befûin que de celui qu'il m'a lui mime Jait éprouver dans votre 
affaire. 

Quoique vous n'ayez pas lie foin de ma lettre pour faire valoir votre 
bon droit &c votre innocence ^je vous donne i h :n pouvoir d en faire ce 
que vous jtigere\ bon être i&c fuis eii attendant , avec impatience, la fin de 
toutes lee mauvaifas querelles que l'on vous a faites , votre &c. 

Signé jB R oco r. 

De celle écrite par le fleur Becqutrel le i8 Novembre , dans 
laquelle ejl copie de celle écrite aux Gardes Apothicaires par 
le jicur Becquerel, 

Monsieur, 

Je vois aujourd'hui votre affaire fi animée , principalement par le 
Mémoire qui vient de paraître , félon moi y imprudemment , au nom de la 
Compagnie y que je commence à perdre toutefpoir de la voir terminer à 
l'amiable. C'eft pourquoi je vous tais part de ma façon de peu fer, en vous 
adreltaiu la copie de la lettre que je viens d'écrire à MM, nos Gardes. 
J'ai t'iionneut d'être , &c. 

Signé ,Becqueret. 
Copie de la Lettre. 

Messieurs, 

Je tne crois oblige de vous témoignée mafurprife anfujet du Mémoire 
fait au nom de la Compagnie ^ contre M, de la Planche. Mon ahfence , aux 
Alfemblces qui fe fon tenues à fon fujec , n'efl nullement un confentement 
tacite à vos décijîons ; mais étant inftruit d'avance du fujet ; une parfaite 
neutralité dans une aQaire qui ne regardait que M. Demoret & les autres 
co-affociés au Cours de Chymie. Telle a toujours été ma hçon de peu fer, 
ainft que celle de tout liomme qui voit fans partialité En mon particulier ^ 
comtne membre de la Compagnie , Meflieuts ,7> defavoue donc votre Me' 
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moire , & tout ce qui a été fait j où yV pourrois être foupçonnê , d'avoir donné 

parmonJUimcun œnjeniemeni tatitc. J'ai l'honneur d'ecre , &rc. 

Si^né , BlCQUbRHT. 

De c^'ile écrite aujîtur de la Planche par le fmr Brougnian 
jils , à la (uite de laquelle efl celle adrejfec aux Gardes dons 
il lui envoyé copie ,e/i daiie du premier Décembre. 

M O N s I E U R , 

J E vuHs envoyé \x copie d'une lettre envoyée à McOGeiirs le? Gardes, 
par laquelle je m'oppo/e & demande La /!ippre(Jion du M f moire nouvelle- 
iTient imprime co/ure vous , pour la Comp.ignie des Apoilin.,iifes, Je vous 
tin envoyé nue copie , afin que ces Meilleurs ne prétendent pas pourcaufe 
d'ignorance. Je luis , &c. 5/^e A, L. Bao u gni art. 

Messieurs, 
Il efl bien douleureux pour un Confrère qui aime vctitablemenc fa Com- 
pagnie j de ta voir déchirée par une divifinn i rite [Une ^ qui la couvre égale- 
ment de home & de reproches. Des querelles entre des particuliers de- 
voient-cUes être caiife des titheux événcmons qu'on voit cclore tous les 
j^nirs. L'homieiir du Corps ^ confié aux Gardes comme un dépôt facré j cet 
honneur li cher à tous les Membres , cet honneur , dis-je, devoit-il être 
flétri par <eux' que ta Compagnie avoir choifie comme d^pojîtatres. Quoi- 
que je ne fois pas en charrie , je prendrai la liberté d'élever ma voix pouc 
ne pas participer au deshoneur dont on veur me couvrir. Je déclare (în- 
céremcnt que je reclame contre ie Mémoire imprime' derniertmenc comme 
attentatoire à thonneur du Corps , 5c que n'en ayant pas e(j communication ^ 
Une doitpas être mis au nom de toute la Compagnie ; que fe le de/approuve 
comme calomnieux à l'égard d'un conjrere dont on doit ménager la qualité , 
& qu'enfin '\en demande la fupprejjion , parce qu'il irifulte la réputation de 
plufieurs confrères , gens relpedlabies par leuis talens & plus encore pat 
leur probité. Je ne parlerai pas de l'indécence avec laqudle on traite MM, 
de la Faculté 1 indécence trop confîdcrable pour qu'ils ne fe trouvent pas 
dans la malheureufe néceflité d'en marquer leur relfentiment. J'efpere 
qu'on fera artention à la juftice de mes rcrtexîons ; le parti de la dou- 
ceur ctoit mil fois préférable, on l'a dédaij;né. Je prorefie centre toutes 
les procédures , & n'y veux participer en rien ^ & je m'oppofe af-folument 
à ce que cela pajfe dans le compte qu'on doit en rendre à la Com^'agnie, 
Je fuis , &c. 

De celle écrite le i{f Décembre par le fieur Brotigniart , Père. 

MonsieuretcherConfrere. 

J'ai In un Mémoire de lafa^on de MM. les Cardes & Jlffodés du Cours 

de a y mie en notre jardin , que je dcfavoue , n'y ayaiu eu nu une ^i.n : 

1*. Pir.eque c'ejl une calomnie d un b.>ut à V^nri s contre votre prcl>hé & 

votre honneur : i**. des menjhnges contre pluficucs d»; no<; Confrères ; 
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3". Pour les impertinences répandues dais ce Mémoire aujùjetde MM. Us 
Dccteurs-Réj^ens & Doyen de la FactiLé de Médecine, J.; !e j'cpete , jo 
defuiouc lin pareil Mémoire j 5i vous mgirJe coanne un bon Cjiifr(;re , 
bon CiKiysn 6c bon maii- 

St^;né Bao>JGNiAar, ancien Garde du Corps des Apotliicaires-Epiciers 
de l'aris. 

P. S. Vous ferez , mon cher Confrère , tel ufage que vous jugerez à 
propos de la prcfciue. 

Lettre de M. Juîiot à un de fes Confrères j & communiquée eu fieur de la 

Planche. 

Je vous envoyé , Monfîeur Si. cher Confrère, quelques obferuarions 

que j'ai faites en hfanr ic Mémoire pour les Gardes Se les Ocmonftrareurs 

du cours de Chymje en r.o:re jardin contre M. de la PLnche, ik vous 

donne avis que j'ai airiffè aujourd'hui à M. te Doyen de la Faculté ^ qui a 

été autrefois mon collègue , mes jujîes plaintes contre cet écrite qui ne peut 

que déshonorer la Com^^agnie & irriter Iss Médecins contre les auteurs de 

ce lilelle. Remarqués donc, i**. que notre Compagnie n'a pas eu de part à. 

ce Mémoire ; que c'ejl l'ouvrage des Jieurs Gardes & des nouveaux ajfo- 

ci es du cours de Cbymie ; que la decijion (qu'un y lit ) des quatrd Docteurs 

de la Faculté de Paris étant hors d'atteinte, il n'y avoir à diiputcr que fut 

la nature des queftions propofécs. Les Auteurs du Mémoire n'ont donc 

cherché qu'à choquer direftcment la Faculté dans la perfonne de fes 

Membres, qui faveur apprécier à merveille les rermes de vénération Si" 

d hommaf^e tju'on leur doit, 6: préférer une cordialité fincete, à une atfecti-- 

rion atillî politique que fpéciéufe. 

Croyez vous que fAutetir des Flémens de Chymie , qui fe connoît fi- 
bien à analjfcr les animaux, y méconnoifle dans le nombre de fes enne- 
n-iis le lûup couvert de la peau de l'agneau ^ cet homme totijour s mafqué , qtil 
d'un ronfeJui/anc , &Jhus les dehors hsplus affeclueux ^proiigtie d'autant plus- 
rolontirrsjis ccre^es à ceux qu'il a de(jein Je detnàre. 

La Conipat^nie n'a pas oublie que M. Demont _, dans \ir) premier procès:' 
qu'il eut il y a quelques années contre le fieur Daiier , notre confiere , 
&' dont \3/cene tragique sctoir pafTée en pleine rue , eut l'adrefj'e de faire 
intervenir pour lut les Gardes en chari;e j ^C de fe deharajjir habileniLiYC 
par ce moyen des frais que notre Compagnie paya pour lui j c'eii fani> doute 
dans la même delfein qu'il a fait de fan a^ire perfonne lie ( conitele lieuE 
de la Plance } une ajfaire de Corps. 

1*. L'addition de l'aikali fixe, qui faifoit d'abord tour le crime du 
licur de la Planche j n'a pas paru fuffifante à fas Advetfaitesj ils lui re- 
prochent ( p>L;f îi ) trois autres délits, dont on n'avoit Jamais entendu 
parler jufqu'à ce jour , & qui , dénués de preuves j metiroient le comble à 
la calomnie. Ces délits , félon eux , font , i". l'addition de l'acide vitrioli- 
que , pour altérer l'efprit acide du j^avac ; lo. d'avoir montré un culot de 
phmh , qu'il avoir irjs ( félon eux ) dans le creufet avec le minium, pour 
prouver phiSMiféinent aue la liihargc a été rejftifchée par le phlogifi'niue^- 
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Ainfi au dire de ces Meiricius, U ii-.harge 6c le minium font une fciUe & 
mvme fublbiice. l'allons plus loin : 3°, ils demandent au ik'ur de k 
Planclie s'il peut méUr du cma'^'e au minium ^ pour donner au fie n une fu- 
pcrioriiè .ippartnie. Us le iiippolenc donc capj.hU d'avoir jniL ce mélange ^ 
& n'en donnent aucune preuve ^^ non plus que dvs autres alicgations. On 
iroLive encore ( p^ge 6 ) le minium d HolUndc ^ ci:é pir ces Mcdieurs , 
qui nous feroien[ accroire que lesHolLitidois ta'onquent le minium, qui 
au contraire ell; rouvraj;c tics Anj^loiç, 

Avez vous rcniatquc j Monlieur, que dans le iiûme Mcnioite en nous 
fait tenir , 5i à pîufienrs autres j un langage qui ejî de/avoué comme contraire 
à leurs fent'imens& à la veriié. Vous trouverez à l'aïuicme page une exi- 
çéra'ion alîcz j^iofîietc; on y cite ( en p.itlint du mois de MaU76j ) la 
feptieme année du cours , quoique ce cours ( au vu & au fy\ de tout le mon- 
de ) n'aie commencé qu'en Mai i7 5ï> > ce qui tait {i\.i\i\-ï\tin%. deux années de 
furcbar(;e. Sec, &c. Je ne hmr.ùs pis fi je voulois relevertoutes les erreurs, 
j". N'axant pas vu lefaur de /a Planche depuis /'on procès ojmmi-ncé j on 
ne peut me ijxer de panialué ^ je n'ai donc eu d'autre delk-in que de rele- 
ver les alhgaûons hasardées j qu'on employé pour le perdre , &pour ejj'acer 
fu/qu'aux pl:is légères traces des obligations dont fis adverfaires font compta- 
bles vis à vis délai, & notamment le plus ancien d'eux ( le licur Couzicr j ) 
dont il conduîfôil les operaiicns J tant en notre jardin qu'en fi mai/on. fous 
les AQociéSjalors prejens j n'ont ils pas été témoins ^lomme moi , que lefaur de 
laPLvichi & le fieur Courier ach^ficnt en. commun les refidus des procédés 
du Cours , à U charge tcutejois que lefaur de la Planche les conùuircir à leur' 
verfeclion che-î lui y pour et^ envoyer eii/aice Lv (Hoirie ïlu ticac (Juudi . . . 
Je me tais fur tout k rejie. 

^°.)'ai encore entre mes mains la fini 'le de dijlrchution des matières dà 
dix-huit fiance:: de la première année du iémtrs , relie que kjk\ir de {a P{:ir,- 
che en convint avec moi ^ cke^ lui rue de la Monnaye , ce qui nous occupa , je 
cro! , une marinéc, & cette difiribution a toujouri été la même de nae 
temps. Cette fini lie ejtfin ouvrage : elle fin arrêtée par tous cetix qui comyo- 
foienï alors notre Hocieté , fians y rien changer , li ce n'eft qu'au heu di; s'en 
tenir à deux le(,ans de pr.ncipes(;u proiv';;omenes , on en lit trois", & lorl- 
qu'i! s'agit de niettre te j. lan à exécution , au refus de nos Anciens , qui 
trouvèrent cette befoene trop pénible, iltll de hiit confiant que je tn'L-n 
chargerai feu! , loifjant au fie ur de la Planche b principale conduite des ope- 
râlions, dont on étoit convenu unanimement. C'ejl unejufaice à lui rendre , 
qu'il s'efî-lhré plus qu'aucun au manuel du Cours. Je ne nommerai pas ceux 
quifieroient allés emprunter fin ficours \ pour inoi je ne rout;irai pas de 
dire que j'y fuis allé deux fois pour raifonner enfeinble lur divcrfes 
matières , notamment fur l'analogie des effets opé:cs pat l'acide du fouffre 
fur l'or fulminant & fur \c phojphore \ acide, dis je , qui leur ôte ;» totis 
deux leurs principales proorictcs , c'eft à-dire que se pliofpliore noir.me-^ 
ment qui , félon tous nus Auteurs , allume pat le feul frotenient la laine, 
le papier , Ig bois même, & autres fubltanccs inflammables, n'opère nen 
fur un bâton de fouffre j quelqu'inflammables que foicnt toutes les deus 



matières , Se quelque lonsj-tempî qu'on Us frotte enfemble 
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j". 11 eft encore t?e fait que pemiarir les tiois anncjs qae j'.n travallïç 
au cuiits , UsJ'aii'S Co::ikr ù- iJ^nsorat, qui en qtialhé de mes anciens , vou- 
lurent raroitre Us prenne) sjur la Jcène , eureiu la commodité de lire mes pro* 
lt'gû::ie:ie ou prl/icifcs ^ulsqueje Us avais j ait s ^ fui la piiimcflc préalable 
nn'iîs m'avuica: tauc d(j bit'ii étudier auparavant chez eux ( par de kctii- 
res fcp-cces) cette matitre abltraire, pour le la rendre tamilierer. On doic 
leur rendre 1a juftice , cjiie le Public en parut fatistait. J'en firs quitte en 
iai(aiit le facrifice de ces trois leijons à des amis , de travailler pour moi 
de nouvelles mitieres , telles que l'analy le des plantes, le ici marin jie 
l'alpiue , les métaux parfaits , &:c. pour remplir les fé.uices où je devois dé- 
montrer à niJi] tour, tant cette année que les fui vantes, ^près cet expo- 
fé jfd' lep.iel en ne peur me démentir ^voui ave^ du êire fttrpris de lire ( ^me 
fa^c du Minw^ire en quejiion j mcn nom wmme le dernier des uJjJociés, quoi' 
que je dujf.y être^comme vous/ave^,le 4.me & ^^uej'y ai réelleniem coopéré de 
touics mes ja: ces, de même que M. delaPlanche.y^voiiniAi de bonne foi avoir 
encouru leur dil^race^ le geai pare des plumes du paon ^ ii'jinie pointa fe 
voir dépouillé. Lor(qiie/tr m'apperçits que la baffe jaloufie allait introduire 
la difcorde j & que ce Cours , dont la durée avoit été je crois fixée à douzs 
années , alloic tomber en décadence, je pris le parti de rejîer (hc\ moij & 
de mander exprejjlment aitx (lents Cou-^ier ù" Demoret ^&c. de me renvoyer 
ni-js lahiers y& den jlfire ou jaire Jaire à. Uur loijir. Q-^ïwi aptes ma retrai- 
te , (\i\t: l'orage que j'avais évité, tomhaentierem^nijltr M. delà Planche ; il 
meriioii affurement d'autres J^'ards, & l|*>rctendue faute qu'on avoir à lui 
lepratliet , n'ctoit pas de nature à lui attirer un pareil traittment. 11 croit 
}d'aiitant plus méchant de furcliarjjet les faits dans ce Mémoire , & de 
fai'-e parler nos Confrères contre leur feutiment j &jefuisperfitaié que la 
Compagnie J fi elle étoit de nouveau a^emblée j ferait très mecontaiie de cette 
conduite. * 

. ^ Paflous à l'autorité correclionnclle , cirée par ces Medîeiirs. Ignorent- 
ils qu'elle a & aura toujtmrs lien contre toits Confrères j mtme contre les 
Cardes enCharf^e , s' il s'en trouvoit qui manquât à/on devoir Je ne vous cite- 
rai pas cet Arrêt de la Cour , infcrit fur nos regifires ,qul condamna quator:çe 
Gardes de notre Compagnie à rapporter des fomtnes d'argent , & me réfère 
à l'Arrêt contradictoire reudii mat récemment fur la requête desfieitrs 
Julliot , Gillet y Taffart ^ de la Planche ^ &c. par lequel njs trois Gardes ^ 
alors en Charge , ont été perfonnelUmeni condamné s à de i frais <& dépens y 
énoncés, lln'eft pas croyable que ces Meffieurs eudént été exaâs à leurde- 
voir. Je finis en vous priant de réfléchir fur tous ces chefs d'ohfervations ^ & 
d'y joindre les vôtres j pour aider du tout lefieur de la Planche en ce qui pour- 
ra lui être utile pour repoujfcr les traits dontfes ennemis veulent l'accabler j 
je ferois fâché , fans être fon ami particulier , de ne pas l'aider ^autant qii'li 
eft en moi , à éclaircir la vérité. Faites donc tel tifage qu il vous plaira d^ 
ma lettre j&C Cïvy<:z, mon cher confrère, que je fuis vraiment, votre très- 
humble fetviteur. Signé _, JtiLLior. ^ Paris j le S Janvier ij6^. 

De rimpiimcde de L, Cellot j me Dau^hiac. 1765» 
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